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1 

LA SVITE 

DE L'HISTOIRE DES 
INDES ORIENTALES, 

DE LA 
CONVERSION DES INDIENS. 

V temps qu'Ignace de Lojola, premier fondateur & Pere 
de la compaignie du nom de IESVS, se rendit avec ses cô-
Paignons à Rome, pour exhiber & iurer obeissance au S. 
Pere, qui lors estoit Paul troisiesme de ce nom : le feu Roy 
de Portugal Iean troisiesme, y entretenoit aussi le Seigneur 
Pierre Mascarenes pour Ambassadeur, lequel apres s'estre 
bien & au vray enquis de la vie, & maniere defaire de ces 

personnages, suyuant le mandement qu'il en auoit receu de son Prince, bien 
informé des-ja par les aduertissemens & lettres de ses amis , de leur vertu & re-
ligion: pratiqua & feit instance à fa Saincteté, qu'aucuns d'iceux fussent en-
uoyez aux Indes, pour y annoncer Iesus-Christ & son Euangile, car l'vn des 
plus grands desirs de ce bon & atholique Roy, eftoit de voir cefte si esloi-
gnée Prouince renoncer à toute Idolatrie, & embrasser la foy & religion Chre-
stienne. Si n'en furet toutesfois enuoyez que deux, de dix qu'ils estoient(ain-
si le voulut Ignace à qui nostre S. Pere s'en estoit entièrement remis) Fran-
cois Xauier Nauarrois l'vn, & Simon Roderic Portugalois l'autre, desquels 
non feulement l'arriuée à Lisbone l'an 1540. fut au Roy chere & fort aggreable: 
mais aussi tandis qu'ils attendoient la faifon ordinaire, & le temps pour s em-
barquer, ils donnèrent vn tel essay de leur diligence & pieté,par plusieurs sain-
ctes actions, & bons offices , qu'ils rauirent chacun en admiration, & les appel-
loit-on communement Apostres( comme lon faict encores maintenãt en Por-
tugal) jaçoit que contre leur gré, & que selon leur humble modestie, ils reiet-
tent ce tiltre là, comme malseant ce leur semble, à la petitesse de laquelle ils 
font profession. Cetãt beau & biẽheureux succez,feit presque oublier le Roy 
de ses Indes, & entrer en deliberation d'attirer en sõ Royaume,les autres huict 
demeurez A Rome, plustost que de souffrir que ces deux premiers poursuiuis-
sent leur voyage: mais eux qui n'auoiẽt rien tant au cœur, que de faire reluire 
la clarté de l'Euangile en ces pays Barbares, & tant esloignées de leur contrées, 
& voir auec le denger de leur vie, & au hazard de tout endurer pour l'amour 
de Iesus-Christ, executer leur première entreprise, feirent tant que le oy se 
resoule de mettre és mains de François Xauier la prouince des Indes, & de re-

tenir en Portugal, contre son gré, Simon Roderic, tant pource qu'Ignace a-
uoit acquis desia beaucoup de compagnons, cemme afin qu il fut chef du col-
lege que sa majesté pretendoit d'eriger en son vniuersité de Conimbra, pour 
eftre comme vn ample, & bien opulent seminaire de ceux qui de celte congre-
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HISTOIRE DES 

gation seroyent à l'aduenir destinez pour les Indes. Et defait le Roy a si bien 
fondé ce College, qu'eflant renté seulement de sa premiere institution, pour 
l'entretenement & nourriture de cent personnes: le nombre a puis apres esté 
redoublé, & y est vne grande quantité d'hommes de cesteprofession instituée 
en toutes sciences, & bonnes lettres. 

Ainsi François Xauier partit de Lisbonne, pour passer és Indes auec Mar-
tin Alfonse Sosa, Lieutenant pour le Roy en ces pays: l'an de grace 1541. ay át 
choisi pour son compagnon vn personnage fort excellent de sa congregation, 
nommé Paul, & diligenta si bien qu'il meit fin à ce premier voyage l'année suy-
uante, durant lequel il tint vne maniere de viure, qui fut comme vn gage, & 
pronostic asseuré de ce qu'il feit tout le demeurant de sõ aage. Cardes le iour 
qu'il s'embarqua, il fe monftra fi diligent, si courtois & debonnaire, enuers les 
malades & souffreteux, tant de son vaisseau, que de l'Isle de Mozanbique, là où 
la flotte passa l'yuer, & les fecourut auec telle gayeté, & bonne grace, que cha-
cun l'estima dés lors hõme de si grande saincteté & perfection, que ceux ,qui 
se trouuerent presens à ce voyage, ne sçauroient allez hautement à leurs aduis, 
parler de ses belles actions. Arriué qu'il fut à Goa, d'vn costé il se meit à bon 
escient, à instruire les infidelles en la Foy de Iesus-Christ, & de l'autre il s'em-
ploya à reformer, & façonner les meurs des Chrestiens qui desià y estoient 
habituez, & à les bien asseurer & confirmer en la religion Catholique . Et non 
content de ce, il alloit visitât les malades, & les prisonniers, il estoit souuent 
es hospitaux,ains s'y logeoit en personne, pour mieux secourir les pauure pati-
ens , ausquels iour & nuict il se rendoit merueilleusement sujet, enseuelistant, 

& enterrant de fa main les corps mors, & celebrant puis apres la messe pour 
leurs ames, chose qu'il garda foit estroitement tout le temps qu'il fut és, Indes. 
Sy ne laissoit-il pas pourtant auec toutes ses belles & grandes occupations, 
d'ouïr les confessions de plusieurs, de faire fes predications ordinaires, de dõ-
ner confeil en particulier à ceux qui pour leurs difficultez spirituelles s'addres-
soient à luy, d'appaiser plusieurs differens & querelles entre les parties:bref de 
continuer beaucoup de tels & autres bons offices: ce qui le rendoit merueil-
leusement aggreable à tout le peuple, duquel il estoit grandement respecté & 
honoré. 

Or apres qu'il eût ainsi seiourné quelque mois à Goa, non sans fruict inesti-
mable de toute la Chrestienté de l'Isle, il s'achemina vers la coste de Commo-
rin, distant de là enuiron trois cens lieuës, pays fort abondant en pierreries, 
que le Roy faict pefcher en mer, & qui fut jadis instruit en la foy de Ies-Christ, 
par sainct Thomas Apostre, mais pour lors n'auoient retenu que le seul tiltre, 

& comme l'ombre toute simple de Chrestienté:car quand Xauier leur deman-
doit conte de leur foy & croyance, ils allegoyent seulement, pour toute ref-
ponse , qu ils estoient Chrestiens. Ayant donc ce bon personnage rencontré 
cefte vigne de Dieu toute en friche, abastardie & sauuage, delibera de n'espar-
gner sa peine & son industrie, pour la bien bescher & cultiuer, appuyé de la 
saueur diuine, au moyen de laquelle, tout le temps qu il y demeura, auança 
tellement fa besongne qu'il conuertit à Iesus-Christ vne grande multitude de 
peuple, duquel au rapport de ceux qui luy ont succedé de main en main , l'a-
me, & la conscience est si bien instruicte & conformée en nostre religion, que 
ceste Eglise là se pourroitd ellemefme bien & seurement maintenir en la veri-
té Catholique, & perseuerer en icelle, quand bien les Portugais l'abandonne-
roient. Lon fait conte qu'il y a en ceste coste vers la marine plus de cent tren-
te mille Chrestiens , desquels le nombre croist tous les iours incessamment, ce 
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qui doit eftre apres Dieu, rapporté au trauail & diligence de ce bon Xauier, 
qui ne se contenta pas de labourer cefte partie de vigne du cap de Commorin , 
mais passa plus outre iusques à Tranancor, Royaume qu'il acquift presque tout 
a Iesus-Christ, luy gaignant au surplus tant en icelle contrée, qu'entre le pays 
de Bringan, & Permanel, plus de dixsept bourgades. Et si il eftoit accort, & 
vigilant au profit & salut d autruy il n'estoit rien moins foigneux & diligent 
entiers la propre conscience:car il menoit vne vie, qui declaroit assez, que tout 
son but, & dessein n'estoit autre que de la gloire de Dieu &, l'edificatiõ de son 
Eglise. Et de faict les trauaux incroyables qu'il enduroit, l'integrité de vie qui 
eftoit en luy, & neantmoins les outrages & persecutions qu'il souffroit patiem-
ment , tant pour la conuersion des Barbares, que pour le bon reiglement qu il 
mettoit entre les Chrestiens Portugais & autres, luy donnerent tel credit à 
Goa, quand on les entendit, que chacun ne parleroit d'autre chofe,auec vne 
admiration extraordinaire, voire des Maures 6c Payens, qui pour ces hauts 
faicts en telle modestie & patience l'appelloient le fainct Pere. Ce bruit venu 
iusques en Portugal, le Roy Iean en fut aussi aduerty, par le rapport de per-
sonnes asseurées, du viuant du bon Xauier, mais beaucoup plus amplement 
apres son decez , & conuié d'vne chose si notable, & induict par des actes si il-
lustres, commanda par Tes lettres parantes à son Viceroy des Indes, de s'en-
querir diligemment , & en toute fidélité de la vie, & miracles de François Xa-
uier, & luy en enuoyer l'entiere information, & ce qu'il en auroit peu appren-
dre. La teneur des lettres Royales, là où l'on voit à l'oeil quelle opinion ce bon 
Roy auoit de ce sainct personnage, est telle. 

LETTRES DE IEAN TROISIESME, ROY DE 
Portugal, à son Viceroy des Indes. 

ICEROY mon amy, ie vous desire salut, la vie & les œu-

ures de François Xauier ont esté fi exemplaires, qu'il me 
semble estre bien fort necessaire de les mettre en euidence, 
& faire voir à tout le monde la gloire de nostre Seigneur & 
Createur. Et afin que l'histoire qu'on en dressera, soit de 
plus grande auctorité, & mieux reccuë de tous comme ve-
ritable, ie veux, & vous ordonne que vous faciez vn re-

cueil en toute diligence, de la part où vo'pourez finer tesmoins dignes defoy 
de tout ce qu'il a pleu à Dieu faire de beau, & d'admirable par le moyen de ce 
sainct personnage, tant en sa vie qu'apres son decez , & le tout eftant autanti-
quement enregistré, le me faciez tenir le plustost que faire se pourra, & vous 
me serez chose tres-agreable. Et combien que ie ne vous baille charge que d'en 
dresser les chartres & instrumens publiques, faictes neant moins que toutes les 
procedures soyent bien & par ordre publiquement enregistrées. Or vous se-
rez les enqueftes en cefte forte. Vous appellerez les tefmoings qui pourront 
sainement dire, & deposer de ce qu'ils fçauront auoir efté faict par François 
Xauier, és terres & pays des infidèles, là où il a vescu & demeuré, ensemble de 
sa vie, & de ses mœurs, & leur ferez prester le ferment de vous respondre en 
verité. L'enqueste faicte. les picces escrites par vn greffier public : appelle aus-

si à cest acte l'auditeur général, signées de vostre main, & scellé es de vostre seau, 
me feront enuoyées par trois diuers messagers: à Dieu. Donne a Lisbonne 
le 27. de May 1556. 

Receües que furent ces lettres du Roy, sa Majesté fut incontinent obeye, 
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& feirent ses officiers grand deuoir de luy faire tenir ce qu'ils auoyent peu sça-
uoir au vray, des faicts & dits de Xauier en fi grand nombre, que ic serois trop 
long à les reciter par le menu, i'en diray sommairement quelque partie. Ce-
pendant que Xauier estoit en la coste de Commorin enseignãt le Catechifme, 
& instruisant ses auditeurs en la religion Chreftienne, il obseruoit l'ordre qui 
s'enfuit. Le matin apres auoir dict fes heures , il s'en alloit auec vn enfant, por-
tant vne croix , parmy les rues de la ville, s'enquerant s'il y auoit quelque ma-
lade, ou quelqu'vn qui fut trespassé, & s'il y auoit point d'enfans, ou d'autres 
desia aagez, qui voulussent eftre baptifez. Si quelque semblable chose fe pre-
sentoit, alors leuant les yeux & les mains au Ciel, comme s'il euft voulu pref-
cher, il prononçoit fort deuotement & à haute voix le fymbole des Apostres, 
& les dix commandemens de la Loy, ce qui soudain luy attiroit vne grande-
multitude de peuple. Si sa priere estoit pour vn malade, il la finissoit par quel-
que Euangile, mais quand c'estoit pour vn mort, il recitoit toufiours à la fin 
quelques Pseaumes funebres, ou difoit mesmes les nocturnes pour les tres-
passez. Ayant ainsi continué son trauail iusques à midy presque, quoy qu'il fut 
bien las, & harassé, si ne passoit-il pas vn seul iour pourtant, sans faire vne le-
çon du Catechifme : aux petits enfans. Si toft qu'il auoit prins fon repas, il dõ-
noit audience à tous les Chrestiens, appointant leurs differents, refpondant 
à leurs queftions, mettant la paix entr'eux, & coupant toutes occasions de 
noises, & de diuisions: & fur le soir, voire par fois de nuict, il alloit trouuer les 
personnes qu'il auoit assemblez quelque part, pour les inftruire & prescher, 
Maisrous ces labeurs deuenoyent encores plus afpres, 8c difficiles à suppor-
ter, à cause des chaleurs excessiues du pays,&pour la grade pauureté auffi qu'il 
gardoit eftroi&ement, & la careffoit tellement, qu'en tous fes fi longs voya-
ges & peregrinations fi eftranges, il ne porta onc auec foy, ny bourfe,ny pan -
netiere.Ce qu'il monftra mefmes affez clairement à Goa au threforier duRoy, 
nevoulantrien prendre pour fouftenir les frais de fon voyage,de tout ce qu'il 
luy prefenta fort liberalement luy renuoya ce qu'il luy auoit fai& prefenter » 
de fa part, s'embarquant fans porter autre bagage fut la mer, que fon breuie-
re,vn autre petit liure & vn furplis, 8c viuant des aumofnes qu'on luy faifoit 
tout le temps defanauigation. Au refte il fouftenoi courageufement les Co-
morinois par luy baptifez, contre les oppreffions de quelques Rovs barba-
res, & d'autres tels perfecuteurs, mettant fouucnt en danger fa vie pour Fa-
mour d'eux, & delà querelle de Dieu. 

Or il y a au Royaume de Bifnague , certaine maniere de gens nomméz 
communément Badagaas,qui auoit forcé le Royaume de Tranancor en grend 
nombre, afin d'y faccager & meurtrir les Chreftiens nouuellement baptifez : 
dequoy eftantaduerty Xauier, qui demeuroit en vne autre ville, fe ietta en 
Tranancor,&fans aucune crainte demort,ains armé d' vn cœur & courage 
admirabIe,reprint aigrement lacruàuté & felonnie des ennemis,& s'eflança 
au milien des pauures innocens,afin que pour les efpargner.ils pardonnafent 
auffi aux autres qui reftoient encores à occire. Et neantmoins il eftoit fi ordi-
nairement pourfuiuy des Barbares, & pourchaffé à mort, qu'il fut contraint & 
vn iour pour fe fauuer, grimper fut vn arbre, & s'y nicher toute la nui&, bruf-
lant d'vn fi grand zele de veoir tous les infidèles conuerris à la foy Chreftien-
ne, qu'il ne repofoit n'y iour ny nui&. Il y a certaines Ifles appellées del Mo-
ro, es pays de Malucco,là ou il feit feiour quelque temps, ians aucune ayde 
ou fecours humain,ains fe trouuoit ordinairement en danger d'eftre tué, ou 
empoifonné, n'ayant iamais Vouluvfer ny receuoir les contrepoifons que fes 

amys 



INDES ORIENTALES. 5 

amys luy prefentoiét deuât que de s'y acheminer,& beaucoup moins acquief 
cer aux remonftrâces qu'ils luy faifoiét de n'aller en pays fi Barbare,&là où par 
plufieurs années il n'y auoit eu ny Paileur,ny Preftre, d'autàt que leur couftu-
me estoit cõme chose familiere de s' défaire par poison. Et s'appuyãt du tout 
en la saueur diuine, il escriuit vn iour de ce siẽ voyage en Portugal, à ses cõpa-
gnons,en celle forte: I'ay fceu bô gréa mes amys, & les ay remerciez des cõ-
trepoisons qu'ils m ot voulu faire prẽdre, mais ie les ay escõduits pourtant en 
les refusant, de peur de me mettre moy-mesmes en trop grande peine de ma 
santé, & ne rien diminuer de l'esperãce que i'ay en Dieu, lequel s'ils prioient 
pour moy deuotemẽt me seruiroit d'vn seul acatres-suffisant remede cõtre tou-
tespoisons. Escriuit aussi en vne sienne lettre à Rome aux siẽs de plusieurs diffi-
cultez de son voyage, de l'assiete et condition du pays en celle maniere. 

le vous ay escrit toutes ces chofes ainsi par le menu, afin que vous entédiez 
de quelle consolation Dieu nous foulage en ces Isles Barbares, car ces labeurs 

& dangers quenous endurons pour son honneur & gloire, ce sont autant de 
thresors, pleins de toutes ioyes spirituelles, de façon que celle Prouince est 
propre pour y perdre les yeux , à force de pleurer, pour les douceurs, & con-
tentemens inestimables que l'ame y reçoit. Car quãt à moy ie n'eu onques tant 
de cõsolation & de plaisir en mõ esprit, qu'en ces pays cy, là où ie fuis en conti-
nuelle allegresse, prenãt fort gayemẽt, & sans aucun ennuy, tous les trauaux & 
labeurs du corps qui s'y prefentent plus qu'ailleurs encore que les ennemis ne 
soient pas loing de nous, & que les habitans ne m'ayment gueres,& la contrée 
tellement sterile & pauure, qu'il n'y a pas dequoy viure, tant s'en faut que lõ n'y 
puisse trouuer ce qui est requis pour le soulagement des malades : qui est feule 
cause suffisente, à mô aduis, de nõmer ces Isles icy plustost de diuine esperâce, 
que del Moro. Et si il y a vne espece de garnemés en ce pays, qu'on appelle Iaua-
res, qui s'estiment les plus heureux du monde quand ils peuuent couper la 
gorge à vn homme, & de faict ils en massacrent beaucoup, & mesmes de ceux 
qui croyent en Iesus-Christ. 

En ces pays donc, & auec ses nations si farouches, Xauier seiourna trois mois 
entiers, tãtost faisant comme vne reueué des Chrestiens qui y demeuroient, & 
qui n'auoient esté de long temps visitez pource qu'ils sont esloignez des In-
des plus de mille lieuës, ou pour n'auoir aucun Pasteur & Prelat:ayãt meurtry 
celuy qui les gouuernoit auparauãt, & tantost s'employant à la côuersion des 
Barbares, si heureusement qu'en vne seule ville nõmée Tolo, il baptifa plus de 
25. mille personnes, de tous aages, l'an 1547. depuis lequel tẽps le nombre a eslé 
grãdement augmété par ses successeurs. Or apres qu'il eut ainsi sagement ache-
uéce pris-faict, il fut aduerty que les Isles de Maluco, & d Amboino estoient 
sans Docteur & maistre, qui les cõduist à Iesus-Christ, il feit tant qu'il y arriua, 
cõme homme qui ne sçauoit huilais estre sans quelque besongne en main, & si 
tost qu'il y eut bien rangé les affaires de la foy Chrestienne, il s'en alla en vn au-
tre Royaume, là où en vn mois il acquist à nostre Seigneur, & baptisa pl° de dix 
mille Chrestiẽs, & feit entendre par ses lettres, l'espoir qu'il auoit que deuant 
l'an reuolu il y feroit plus de cens mille Chrestiens. Dressé donques, & formé 
qu'il eut en ces quartiers-là, plusieurs Eglises qui sont soubs lobeyssance de 
nostre sainct Pere, & se gouuernent en multipliant tous les iours par l'auctori-
té du siege Apostolique, & de l'Eglise Romaine, il les bailla en garde & manie-
ment à quelques-vns de ses compagnons, & cognoissant que plusieurs peuples 
des Indes fe damnoient par faute d'auoir qui les enseignast, & monstrast le che-
min de falut, il retourna en icelle Prouince. 

B peu 
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Peu de temps auparauant, les Portugais auoient descouuert le pays de la-
pon, où les habitant font de bon esprit, & fort dociles, dequoy eslãt bien in-
formé le bon Xauier, sans auoir esgard à la longueur du chemin ( car de Goa 
rusque là il y a plus de mille lieuës ) & nonobstãt l'opinion contraire presque 
de tous, il se mit fur la mer qui est de tout temps fort dangereuse, pour la naui-
gation, en vn vaisseau de marchands de la Chine, & après auoir enduré beau-
coup de labeurs & de tourments en son voyage, finalement il arriua en vne vil-
le maritime & port de Iapon, appellée Cangoxima, la tout en premier lieu, il 
feit mettre en vulgaire Iaponois, par vn sien cõpagnon du pays, qui sçauoit biẽ 
le Portugais, les principales articles de nostre Religiõ Chrestienne, & depuis il 
cõmença d'annoncer l'Euãgile, nõ plus ouy parmy ces nations, mais auec vne 
tres heureuse yssue. Ayanticy faict quelque seiourauec les nouuellemẽt bapti-
sez, il s'achemina droit à Meaco ville capitale du Royaume, distante enuiron 
trois cens lieues de Cangoxima, & là où Iesus-Christ n'auoit onques esté co-
gneu. Il commença ce voyage le mois d'Octobre, sur le poinct que les froidu-
res se regregent au Iapon, & y sont les neiges & gelées si grandes & prodigieu-
ses, qu'on diroit que les glaçons pendus aux arbres parmy les forests, sont au-
tant de grosses poutres de bois, & si il luy aduint souuent de passer là où les bri-
gands escumoient la mer, &, parfois les mariniers mesmes le feirent deualer 
iusques à l'esgout & sentine des Nauires, pour leur sembler estre vn homme 
nouueau, de nulle estime & valeur. Que s'il luy faloit voyager par terre, de 
peur de faillir le chemin, il fuyuoit de pleine course les gẽs du pays qui alloyẽt 
à cheual, mais à beau pied nud pour passer à gué les grosses riuieres, qui en ce-
ste saison de l'année ordinairermẽt se desbordent. Ce trauail eftoit de sorte, que 
le pauure Xauier auoit les pieds tous enflez de neige & de froidure, & puisayãt 
en vn fardeau sur soy les ornemens pour dire la Messe, & les chemins estãs 
bien fort glissans, & comme vitrez de verglas, il tomboit chaque coup à terre. 
Le soir, quand il estoit tẽps d'heberger, il arriuoit au logis tout mouïllé, & ttrans-
si de faim & de froid, sans trouuer aucun allegement, ou soulas humain, vray 
est qu'il n'auoit pas faute de consolations diuines. Au reste l'accueil qu'on luy 
faisoit és villes & bourgades , où il passoit, c'estoient belles iniures & outrages, 

& bien fouuent les petits enfans le chamailloient à coups de pierres parmy les 
ruës, sans que pour toutes ces difficultez de si mauuaife digestion, il cessast 
onques d'annoncer l'Euangile. 

Quand il fut arriué à Meaco, il trouua tout le pays en guerre & combustiõ, 
ce qui le contreignit de reuenir sans rien faire à Cangoxima, là o ù à son retour 
il donna le sainct baptesme à quelques-vns. Il demeura à Iapon enuiron vn 
an, partie duquel emporta le voyage de Meaco, qui dura quatre mois, apres 
auoir laissé en ce lieu aucuns de sa robbe pour continuer l'œuure commencée, 
il print sa route en d'autres Royaumes. Où les Iaponois i'eurent en fi grande 
repu ration & reuerence, qu'ils l'estimoient le premier & plus excellent hom-
me d'Europe, mais luy bien loing de telles vanitez, mettoit en jeu la mémoi-
re de ses pechez, qui disoit estre excessifs, & ne s'appelloir iamais autrement, 
que comme le plus vil & meschant homme du monde, car tel pensoit-il estre 
deuant Dieu en verité, & non pas pour en faire seulement la mine , iaçoit que 
chacun qui le cognoissoit de prez, l'estimoit si entier & vertueux , qu'à pei-
ne en toute sa vie l'eust-on peu remarquer vn peché vcniel. Aussi ne diminua-
il iamais rien de l'opinion qu'auoient de luy les Iaponois, quoy qu'il s'hu-
miliast ainsi deuant tous, ains ils disoient tout haut qu'il y auoit cela en luy 
plus qu'en tours ses autres compaignons, de satisfaire auec vne seule & 
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simple response , à dix ou douze questions qu'on luy faisoit toutes différentes 
ensemble, autant à propos que s'il eut respondu à vn chacun à part, & eux ne 
pouuoient refoudre les demandes & difficultez qu'on leur mettoit au deuant, 
que l'vne apres l'autre. Mais les choses qui s'ensuiuent sont entre tous les 
faicts de Xauier digne d'admiration, & surpassantes le cours , & les loix de na-
ture, car à Iapon,en diuerses occasions, & en diuers temps il rendit la pa-
rolle à vn muet, & le feit cheminer à son aile , estant auparauant boiteux, 

& si il garit aussi deux autres , vn sourd & vn muet miraculeusement, par 
la vertu & puissance diuine. Tout cecy passa ainsi en Iapon. D'auanrage en 
la coste de Commorin , il ne rendit pas la lancé seulement à plusieurs pa-
tiens abandonnez des medecins , chassant les esprits malins du corps des 
demoniacles, mais aussi il y resuscita des morts. Car estant allé de vie à tres-
pas, vn icune homme fort bien apparenté en ces pays-là, les habitans du lieu 
en grand nombre, & auec grands cris & pleurs le prefenterent à Xauier , qui le 
print par la main, & le leua debout, sain & plein de vie. Chose qui fut tantost 
creuë & cogneuë à Goa, là où quelque peu de temps apres s'estant retiré Xa-
uier, il print son logis chez vn Seigneur Diego, personnage d'authorité & fort 
notable. Lequel enuieux au possible de sçauoir de la bouche de ce sainct hom-
me mesme cõment ce saict estoit passé : il conuia auec soy Cosme-Iean, thre-
sorier du Roy, pour le luy demander eux deux tout ensemble. Mais Cos-
me n'ayant osé de honte entamer le propos, il en laissa toute la charge au Sei-
gneur Diego, lequel ( quelques iours apres ) appellãt Xauier par son nom, luy 
dict : Or ça maistre François, soit à la gloire de Dieu ce que ie vous demande. 
Que croirons nous du ieune homme que vous auez resuscité en la coste de 
Commorin ? A ceste demande Xauier soudain rougit, & embrassant le sieur 
Diego, luy dit en soubs-riant : bon Dieu, suis-ie homme à vostre aduis, pour 
resusciter les morts? Hé, pauure pecheur que ie suis! lon m'auoit amené vn 
ieune homme pour mort, & luy ayant commandé au nom de Dieu de se leuer, 
il se leua, ce que les assistans soudain prindrent pour miracle. Le sieur Diego 
feit apres le recit de ceste responce à Cosme, qui luy répliqua & dit : Ne dou-
tez aucunement, que Xauier par la vertu diuine, n'ait resuscité le ieune hom-
me trespasse. En ce mesme pays aussi vne bonne femme Chrestienne le pria 
fort de venir chez elle , veoir son enfant qui estoit decedé, ce qu'il feit, & 
d'arriuée il forma le signe de la croix sur le corps du defunct, faisant sa priere 
à Dieu , deuotement à deux genoux , & soudain l'enfant fe leua fain & 
sauf, sans aucun mal. A celle chose tant estrange, les Chrestiens qui estoient 
presens crierent miracle, mais il les requist fort instamment de tenir ce faict se-
cret, & n'en dire mot à personne. 

Partant de Iapon , il feit voile dans le vaisseau d'vn Partugais, qui estoit 
capitaine de la garnison de Coulan , & quand ilz furent arriuez à la Chine, vis 
à vis du port nommé Chincho s'esleua vne tempeste furieuse, qui arracha 
par force de la grosse nau, rompant son cordage, vn esquif, lesquels estoient 
deux Mores , & les emporta de telle vistesse si loing, qu'en peu d'heure lon ne 
les apperceuoit plus du haut sommet du mast. A raison de quoy les mariniers 
delibererent de poursuyure leur route, mais Xauier l'ayant sceu, feit grande 
instance qu'ilz abbatissent les petites voiles qui n'estoient du tout tendues, à 
cause du vent trop impetueux , & qu'on attendist l'esquif, à quoy le Pilote 
ne vouloir entendre de prime face , disant , que pour peu de seiour 
qu'il en feist, il y auoit danger de se perdre, & que si lon abbatoit ces voiles , 
qui maintenoyent le nauire contre la fureur de la mer, elle feroit incontinent 
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enfondrée, si est-ce qu'à la parfin vaincu des prieres de Xauier, il commanda 
qu'on pliast ces petites voiles , que les mariniers pourtant remirent sus, quand 
ilz veirent qu'on n'auançoit rien , estant la mer si couroucée. Toutesfois 
s'opposant Xauier à leur opinion , les asseuroit fermement que l'esquif conpa-
roistroit tantost, neantmoins eux continuoyent de hausser les voiles, mais luy 
empoignant à belles mains l'antenne , ou le bois qui trauer se le mast ou lon 
attache ordinairement les voiles, coniura au non des playes de Iesus-Christ 
les Matelots, de nebouger delà, car il esperoit en Dieu, que les deux ames 
de ces Mores, ne periroyẽt point, ains receuroient la foy de nostre Seigneur, 
& fe feroiét baptiser : ce fut à ce coup que les mariniers accorderent à Xauier 
ce qu'il demandoit cependant Antoine Dias à sa requeste estoit grauy sur 
les chables du vaisseau , lequel n'ayant rien apperceu en pleine mer, com-
mençoit à descendre desia , mais Xauier le feit demeurer encores au guet vn 
peu de temps , tandis qu'en esleuant les mains au Ciel sur le bord de la nau, 
il exhortoit le Pilote , & Nautonnier d'auoir courage quand sur ces entrefai-
ctes comme a point nommé lon apperçeut flotter l'esquif: alors tant pour 
l'attendre que pour retenir plus aisement la course du vaisseau, lon meit de 
trauers contre les flots de la mer, & dedans deux ou trois heures l'esquif aborda 
droit au nauire, sans flotter ny ça ny là, disant Xauier aux matelots, qui vou-
loyent ietter vne corde pour l'inuestir, & attirer à lanau : Il n'est pas de besoin, 
de cela , car il se ioindra doucement aux flancs de nostre vaisseau, comme de 
faict il aduint. Les deux personnes furent recueillies dedans la nauire, auquel 
les mariniers relierent l'esquif, qui ne fe remua onques , quoy que la tourme-
tene fust encore appaisée, que insques à ce qu'ils eurent acheué. Quelques 
iours apres les deux Mores receurent le sainct baptesme, & furent conuertis à 
la vraye foy de nostre Sauueur Iesus Christ. Ce faict icy fut tenu & remar-
qué soigneusement de tous & par tout, pour admirable. 

D'auantage c'est chose bien auerée, que Xauier auoit le don de prophetie , 
car il annonça & predit beaucoup de choses qui aduindrent apres, & en asseu-
ra d'autres qui se faisoient bien loing, ce qu'humainement il ne pouuoit, ny 
sçauoir n'y presager. Reuenant de Iapon à Malacca , qui est vne traite de 
plus de cinq cens lieuës, il aborda au port de la Chine, & passant de la Nau 
de Duatte Gamma, en celle, de Diego Pereria, le cogneut en grande perple-
xité d'esprit, d'autant qu'ayant laisse la ville de Malacca asiegée de l'ennemy, il 
n'auoit rien entendu depuis de l'issue, & comme le tout estoi passé, qui le 
rendoit fort curieux d'en sçauoir des nouuelles de ces Chinois, & mesmes il 
faisoit bonne prouision de toutes sortes d'armes , auec les Pilotes, pour le fe-
cours de Malacca. Dequoy s'aperceuant Xauier, les consola en les asseurant 
que la ville de Malacca estoit en paix, & qu'ils ne s'en missent point en peine. 

Il dit aussi au mesme Diego, le voyant en craincte de ne trouuer plus aucun 
Nauire au port de Malacca , pour faire voile aux Indes ( car la faison de naui-
ger estoit à demy passée. ) N'ayez peur mon amy, car nous y verrons encores 
Antoine Pereria, qui nous attend à voy le desployée, il y a desia trois iours, 
auquel Xauier donna aduertissement de sa venuë, par lettres dés le gouffre de 
Sincapon, distant de Malacca plus de quarante cinq lieuës, là ou arriuez qu'ils 
furent, ils trouuerent la ville paisible, & Antoine Pereria qui les atendoit 
depuis trois iours, tout prest à singler en mer, & les palier és Indes. 

Du temps que Simon Mello estoit gouuerneur de Malacca, là où Xauier 
se trouuoit aussi pour lors, certains Mores de Dacha, fort cruels & Barbares, 
auec enuiron soixante fregates, se ietterent la nuid dedans le port ; afin de pil-
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ler, & bruller les gros Nauires qui y estoient ancrez, & comme ils s'estoient dé-
sia presque emparez de la grande Nau de Bando , les Portugais domiciliez 
de Malacça, soudain equipperent deux galeres, ne les anuitaillant que pour 
dix iours pour le plus, leur ayant esté faict commandement d'estre de retour 
au dixiesme, mais ayant mis en fuite ces Corsaires, & donné la chasse iusques 
à la riuiere de Parla, les pour fuiuirent plus de deux cens lieuës loing. Or eslant 
cependant expiré le terme de leur retour, & plus d'vn mois d'auantage, lon n'a-
auoic pourtant d'eux aucunes nouuelles, & si ceux que le gouuerneur auoit en-
uoyez pour en sçauoir, n'enauoient rien peu entẽdre. Ce qui meit en soupçõ 
ceux de Malaca, que les Portugais n'eussent eu du pire, & n'eussent esté mis en 
route, mesmes que les Mores du pays faifoiét courir le bruict, que les nostres a-
uoient esté battus, & entierement defaicts. Dequoy la ville commençoit fort 
à se douloir & contrister, & si les dames menoient aussi vn grand dueil pour 
leurs maris quelles tenoient desia pour morts, mais xauier voyant ceste si pi-
teuse contenance, feit assembler le peuple au sermon, & en les tançant viue-
mẽt du peu d'espoir qu'ils auoiẽt en Dieu, dit tout haut: Il y a en ceste troupe, 
des hommes & des femmes , qui sont allez aux deuins & enchanteurs, & 
ont ietté le sort, croyant que nos Galeres soient prinses des Mores, & pour 
cela les femmes regrettent, & pleurent leurs maris : mais vous, mes freres & 
mes amis chassez moy bien loing de vous celle tristesse, & vous tenez ioyeux 
hardiment, car nos gens ont ceiourd'huy mesmes combatu les ennemis, & les 
ayant vaincus ils s'en reuiennent chargez de leur despoüille , & d'vn beau & 
precieux butin: & seront icy dans vn tel iour (en le quottant expressément) 
sains & entiers, Dieu aydant, sans auoir perdu que trois: ou quatre de leurs 
gens: & partant rendons graces à nostre Seigneur d'vne si belle victoire, en di-
sant vne fois le Pater noster, & l'Aue Maria , & puis nous la dirons aussi pour 
les ames de ceux qui en combattant vaillammẽt, y ont laissé la vie. Ce qu'ayãt 
ainsi annoncé, & dit auec vn visage posé, & vne contenance toute asseurée , 
l'assistance fut toute esbaïe , & esmeuë en son esprit : & de faict pour estre si 
bien cogneuë la saincteté du personnage, il n'y eut homme en l'assemblée qui 
ne creust fermement que Xauier auoit parlé comme vray Prophete, car il n'e-
stoit venu messager aucun de ces quartiers là, & si il n'estoit possible, de faire 
en si peu de temps, vn si long & grand voyage. Ce mesme iour sur le tard il : 
feit vn sermon à part aux dames de la ville, en l'Eglise de nostre Dame de la 
montagne, & publiquement leur nomma le iour, qu'elles auroient de bonnes 
nouuelles de la santé, & heureuse victoire de leurs maris, comme il aduint, 
car quelque peu de iours apres le messager qui estoit venu premierement, les 
portugais arriuerent auec force vaisseaux, galeres, brigantins, artilleries, & 
autre tel equippage de guerre, & plusieurs des ennemis faicts esclaues qu'ils a-
menerent. Xauier leur alla au deuant sur le port auec vn Crucifix, en compa-
gnie du Gouuerneur, & de tout le peuple, & embrassa le Capitaine, & les autres 
chefs de la bande, à mesure qu'ils descendoient en terre. Et lors, au milieu de 
ceste ioye, en presence de toute l'assemblée, le Seigneur Mello Gouuerneur, 
feit le recit tout haut, auz Capitaines reuenus, de ce que Xauier auoit dit en 
chaire les iours passez , & rapportant ce qui leur estoit aduenu, à l'heure & au 
iour qu'il auoit remarqué, ils trouuerent que cestoit chose véritable, & que le 
tout s'accordoit de point en point, de forte qu'auec vne nouuelle admira-
tion, & comme estonnement, tout le monde ne tenoit autre propos tout le 
iour, que ce qu'ils auoient veu si estrange, & merueilleux deuant leurs y eux. 

Or s'il predit pour lors à ceux de Malacca choses plaisantes & prosperes, 
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vne autre fois il leur en presagea de bien fascheuses, mal aggreables. Car 
plusieurs ont prins garde que quand en fes predications , il menaçoit la 
ville, & ses auditeurs de quelque mal-heur , pour cause de leurs pechez infames, 
& grandes dissolutions, & neantmoins prioir Dieu de leur pardonner, & retirer 
ses verges, tout ce qu'il disoit , ordinairement leur venoit sur les bras. Et de 
faict l'année passée, la ville fut assiegée par les Mores qu'on appelle Iais, & l 
plat pays par eux fut pillé & rauagé, Depuis suruint apres la guerre, vne pelle 
si furieuse , que la pluspart du peuple en mourut, & fut la ville presque toute 
desnuée d'habitans. 

Vne aurre fois estant Xauier en vn port de la Chine, appellé Chincho, il 
dit à certains Portugais qui estoient auec luy. Prions virement Dieu pour 
noz freres de Malaca assiegez maintenant des ennemis fort estroictement, & 
despeschez vous de les aller secourir sur le champ, car ils sont en grande de-
stresse, arriuez qu'ils furent ilz trouuerent les affaires en l'estat qu'il leur auoit 
dit. Le mesme estant es Isles de Maluco , tandis qu'il celebroit la Messe, 
nostre Seigneur luy reuela le trespas de Iean Darausi decedé en Amboino, en 
vn village nommé Tibi, & se retournant vers le peuple qui estoit present, 
il luy dit: vn tel est mort, ie vous prie recommandez son ame à Dieu. Ce que 
tous prindrẽt cõme vn traict de Prophete, car il y auoit plus de six vingt lieues 
de Maluco à Amboino, & si personne n'estoit venu delà, de long temps, ny 
par mer ny par terre. Douze iours apres ou enuiron, Iean Deiroa escriuit que 
Darausi estoit allé à Dieu, à l'heure mesme que Xauier l'auoit dit & annoncé. 
Autrefois seiournant à Amboino, au milieu de son sermon, il dit à ses audi-
teurs: sus meilleurs à genoux , & disons vn Pater & Aué pour Diego Giles, 
qui est sur le point de rendre l'ame à Maluco, ce qui fut trouué vray par les naui-
res, & nouuelles qui envindrent vn peu apres. 

Mais ce qui fut comme grâce particuliere de Xauier, c'estoit vne singulie-
re dexterité qu'il auoit de reduire les hommes desbauchez, & adonnez à vices 
de toutes fortes, à la vertu & saincteté. Car il alloit parmy les ruës de la ville où 
il se rencontroit, auec vne petite cloche,pour assembler les petits enfans, & les 
Mores mesmes, tant hommes que femmes, au plus grand nombre qu'il pou-
uoit, les conduisans à l'Eglise, là où apres auoir faict vne leçon du Catechisme, 
il se mettoit à leur demander en son langage moitié Portugais, & moitié Mo-
resque, qui d'entre eux entretenoit des garces, & ayant descouuert aucuns 
qui en nourrissoient trois ou quatre, il les prioit, & neantmoins leur comman-
doit d'en laisser au moins vne, & qu'ils fe pourroient bien contenter des au-
tres : mais il reuenoit si souuent à ceste saincte pratique, qu'en quinze ou vingt 
iours, leur arrachant tantost vne, & puis vneautre,il leur ostoit à la parfin gra-
tieusement toutes ces vileines abandonnées, & feit tant par ce moyen qu'il feit 
desloger neuf ou dix concubines de la maison d'vn homme du pays. Or quand 
il rencontroit des gens veautrez en cest ord & vilain peché, il tenoit celle ma-
niere de proceder auec eux, de leur monstrer d'entrée toute douceur & fami-
liarité, auec vn visage gratieux & plaisant, & par fois luy mesme se conuioit 
de manger & boire auec eux, & quãd il auoit ainsi par beaux & hõnestes moyẽs 
gaigné leur cœur, il en faisoit tout ce qu'il vouloir, & ceux-cy guaris de leur 
vice, il s'adressoit à d autres, & par ceste sienne si adroite façon, Dieu luy feit 
la grace de conuertir à bien faire plusieurs qui estoient abysmez en vice, de for-
te que ceux qui l'õt cogneu , disent qu'il a plus faict de fruict par ses colloques 
familiers, que par ses exhortations , & predications publiques. 

Quant à sa maniere de viure, il estoit merueilleusement austere , car il ne 
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mangeoit presque point de chair, si cen estoit pour complaire aucunefois à 
ceux qui le conuioyent en leurs maisons, & se passoit deux & trois iours bien 
louuent auec vn morceau de pain. Quant au vin il n'en vsoit que comme 
point, & s'en abstenoit, de façon qu il en donna aux pauures vn vaisseau, auec 
tous les presens que le Viceroy Martin Sola luy auoit enuoye, comme estoit 
aussi la coustume , quelque part qu'il fust, de distribuer aux pauures, tous les 
dons qu on luy faisoit. En ses maladies il n'vsoit d'autres medecines que celles 
qu'il auoit en sa chambre , qui estoient de liures : & n'employoit pour son 
sommeil que le temps qui luy restoit des occupations ordinaires, qui pouuoit 
estre deux ou trois heures, mais de maniere, qu'il s'endormoit tousiours en 
faisant quelque chose, & vaincu par necessité. Quelques estrangers , & qui 
nettoient pas de les domestiques, l'ont espié parfois quand il se retiroit en sa 
chambre, & l'ont veu souuent comme rauy en prieres & oraisons, & puis en fin 
forcé du sommeil, & presque tombant en terre, s'appuier contre vne pierre au 
lieu d oreiller, pour se reposer vn peu. Au reste ayant semé la doctrine de Iesus 
Christ , presque par toutes les Isles des Indes, il se resoult auec vn cœur ma-
gnanime, d'entrer és grands pays de la Chine pour y faire le mesme, & à ces 
fins il reuint de lapon aux Indes, en se preparant pour faire ce voyage, que 
plufieurs , mesmes ceux de Malaca se parforcerent d'empescher, mais il ne le 
peurent oncques destourner de son Opinion, quelques remonstrances qu'ils 
luy sceussent faire. 

Il y a au pays de la Chine vn Isle nommée Santian , loing enuiron quaran-
te cinq lieuës de la terre ferme, là où les marchãds Portugais se rendent ordi-
nairement pour traffiquer & negocier auec les Chinois, car il est defendu à vn 
estranger fur peine de la vie d'entrer dedans le pays & Royaume de la Chine. 
Là le bon Xauier s'achemina, pour traicter aussi de son affaire , & s'apprester 
pour son voyage, qu'il auoit resolu, quelque danger & terreur qui se presentast 
deuant luy, puis qu'il y alloit de l'honneur de Dieu & du salut des ames. Il 
passa donques ayant faict marché auec vn Chinois qu'il le ietteroit au port de 
Cantaor, moyennant trois cens escuz qu'il luy donnoit, que ce bon person-
nage auoit amassé d'aumosne. Mais sur cette entreprise, la fiéure le saisit, dont 
quelque peu de iours apres, en vne montaigne de l'Isle mesme, toute deserte, 

& sans aucune consolation humaine il rendit l'esprit à son Createur , vsant 
bien souuent iusques au dernier souspir ( car il mourut fort doucement, & 
auec l'entendement bon & entier) de ses paroles:Miserere meifili Dauid, Iesuifili 
Dauid miserere mei. Item , O mere de Dieu, souuenez-vous de moy. Ainsi es-

chappé des tempestes & orages de ce monde, arriua à vn port par la grace de 
Dieu, beaucoup plus asseuré que celuy de Cantaon, le second iour de Decem-
bre, l'an de grace 1552. & de son seiour & demeurance au païs des Indes, l'on-
ziesme. 

Son corps fut enterré auec des ornemens de Prestre & couuert de chaux 

viue, comme il auoit ordonné à ses amis, mais leur dessein estoit, d'emporter 

auec eux à leur retour les os tous nuds és Indes. Et de faict, trois mois apres ilz 

vindrent, & l'ayant deterré, ilz ne le trouuerent pas seulement tout entier 

mais ses vestemens mesmes n'estoyent aucunement alterez, rendant diuerses 

odeurs merueilleusement plaisantes & aggreables. Si le chargerent sur leur 

vaisseau, enfermé dedans la mesme caisse de chaux viue, & l'amenerent à Ma-

laca, où il fut receu auec grande reuerence, & deuotion du peuple : & tout 
aussi tost qu'il y fut apporté, la peste & la famine cesserent, qui affligeoyent & 
tourmentoyent grandement la ville. Apres qu'il eut demeuré enterré a Mala-
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ca quelques mois, il fut transporté à Goa, mais ce ne fut pas sans vn bon-heur 
pour les mariniers , car s'estans trouuez plusieurs fois en grand peril de se 
perdre , parmy les otages & tempestes de la mer, qui rompirent le gou-
uernail du Nauire, & la heurterent contre les rochers , sans s'en pren-
dre garde, ilz se recommanderent au secours de celuy duquel ils auoient le 
corps auec eux, & vindrent à port en bonne santé. Or approchant de Goa, 
coute la ville luy accourut au deuant, & auec vne belle & fort celebre pro-
cession fut conduict & posé en l'Egide de sainct Paul, à la veuë de tout le mon-
de, là où par lespace de quelques iours il fut Chrestiennement honoré par la 
deuotion de tous les estats, & maniere de gens de la ville, en telle affluence & 
multitude, que pour y mettre vne fin, & se defaire de tant de peuple, il le falut 
enterrer dedans vne caisse, là où iusques à present il repose tout entier, & sans 
alteration aucune de sa chair, ce qui est vn argument fort euident de la pudici-
té qui fut en luy, & de faict ceux qui l'ontouy en confession, rendent vn certain 
tesmoignage qu'il estoit vierge. Mais c'est assez parlé de Xauier, veu la breueté 
que ie pretens en ceste histoire, & le peu de loisir que i'ay d'en escrire d'auan-
tage, si est-ce bien peu pourtant quant à ce qu'il a faict, & à la grandeur de ses 
merites. Maintenant puis que par son conseil & conduicte, il y a plusieurs col-
leges de Ceste Congregation, dressez en ses pays estranges, desquels comme de 
certains Seminaires, sont issus beaucoup de grands personnages, qui sont en-
crez bien auant és Prouinces,les plus esloignées du costé de Leuant, pour y 
annoncer Iesus Chrift & son Euangile : il m'a semblé raisonnable, & fort à 
propos, de parler de chacun d'iceux en particulier. 

DE L'ISLE ET VILLE 
DE GOA. 

T pour commencer par Goa, là le premier College de tou-

te l'Asie fut fucérigé. ( Or Goa est distante des lisieres de Por-
tugal par droicte ligne enuiron deux mille lieues , mais les 
nauigations sont de quatre mille ) car Iean troisiesme Roy 
de Portugal, y auoit acquis vne maison fort ample & bien 
rentée, pour y nourrir & entretenir vn bon nombre d'hom-
mes doctes & vertueux, qui fussent du tout dediez & vouez 

à la conuérsion des Barbares, desquels il auoit constitué chef, vn nommé Die-
go, homme de grande reputation, fort sçauant & de bonne vie, pour condui-
re & gouuerner toute ceste entreprise. Lequel apres auoir pratiqué familiere-
ment auec Xauier, & touché au doigt la vertu de l'homme , & trouué fort 
excellente sa façon de viuve, s'asseura que tous ses compagnons luy ressem-
bloyent, parquoy iugeant que la Compagnie du nom de IESVS estoit pro-
pre pour manier l'affaire, duquel le Roy l'auoit chargé, il en escriuit à sa Majesté 
fort amplemẽt, & luy persuada cecy d'autanr plus aisemẽt, que ce bon Prince a-
uoit desir en grande opinion les gens de ceste congregation. Au moyen de 
quoy il luy feit transport & donation par contracts solennelz, de la maison de 
S. Paulauec toutes ses rentes & reuenus , & depuis l'augmẽta & enrichit grãde-

ment, 
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ment, non seulement de personnes de ceste profession, mais aussi des beaux 
biens, & nouuelles dotations, afin d'y receuoir & nourrir mesmes vn bon nom-
bre de nouueaux baptisez, & ne tarda gueres le Chef de l'ordre d'y enuoyer de 
ses gens pour y prescher, enseigner les bonnes lettres , & administrer au peu-
ple les diuins Sacremens, & y faire tout ce qui est requis en vn College bien af-
sis & reglé. Le nombre ordinaire de ceux qui maintenant y font residence, est de 
cent, desquels lõ choisit tousiours quelques-vns, comme d'vn copieux escadrõ, 
pour enuoyer és autres Prouinces des Indes. Tous ceux de ce College n'õt autre 
occupation que d'attendre à conuertir à la foy Chrestienne les Payens & 
idolatres : & neantmoins ils y font tellement empeschez & employez, que 
de tout ce grend nombre qu'ils sont, il n'en demeure par fois que trois ou 
quatre à la maison, & ce pour quelque maladie, ou indifpofition : & si 
plus ils estoient encores qu'ils ne sont , il y à pour tous assez de besongne 
taillée. 

Ils y ont vn cours de Théologie dressé , & vn autre de Philosophie, y fai-
sant aussi profession non seulement des lettres humaines, mais il y adauanta-
ge vn exercice tout expres de la langue Indienne, afin que sans truchemans les 
Predicateurs puissent declarer au peuple le fainct il Euangilé. Lon y façonne pa-
reillement, & instruit-on plus de six cens ieunes enfans de diuerfes nations, cõ-
me Brachamanes, Perses, Arabes, Æthiopiens, Cafriens, Canariens, Gu-
zarates, Dacaniens, Malauarois, Bengalois, Canares, Peguiens, Putanois, 
Chingolans, Iayens, Maliens, Manacambins, Macazares, Malucoi, Sioniens 
Mores, Chinois & autres, lesquels pour estre de bon esprit, & ieunes gens des-
lite, nourris & gouuernez par ceux de la Compagnie mesmes, ils dõnent gran-
de esperance, qu'estans enuoyez chacun en son pays, ils feront croiftre grande-
ment la Chrestienté. Or leur labeur,& la peine que ces gens de bien prennent 
leur doit estre pourtant plus agreables, que le profit en est excellent, car de-
puis qu'ils sont instalez à Goa, ils ont conuerty presque toute l'Isle, & si ont 
rangé à l'Eglise Catholique deux autres contrées toutes voisines , Diuar & 
Coran. Aussi ce leur feut vn bien grand contentement l'an 1557. quand le 
Viceroy Constantin , dressant vne armée contre les Barbares , il feit mon-
stre de trois mille soldats, qui auoient receu le fainct Baptesme, par leur mi-
nistere, & diligence. Au demeurant c'est la coustume fort religieuse & pleine 
de pieté des gens de guerre du pays, de se confesser tous, le iour qu'ils doiuent 
marcher, ou faire faction, & se rendre à l'Eglise de bon matin, laissant à la porte 
leurs picques, harquebuses & iauelines , & apres auoir deuotement receu le 
precieux corps de nostre Seigneur , sortir par vn'autre porte, reprenant leurs 
armes,croyant fermement, ce qui est vray, que ce sainct acte leur seruira de bon 
heur, pour plus vaillamment , & allègrement combattre. 

Mais l'an 1560 il y eut vne notable conuersion de plus de vingt mille person-
nes, desquelles ceux de cesté Congregation en catechiserent & baptiserent 
plus de douze mille, & sept cens en leurs maisons, entre lesquels trois comme 
Capitaines des peintres, des mariniers, & des orfeures, apres auoir receu le 
fainct baptesme , eux & leur famille, feirent-si bien que la plus grade partie des 
gens de leur mestier se rangerent à la foy Chrestien ne. Au demeurant il y en a 
parmy ceux qui se sont de nostre-Religion, aucuns qui sont illustres & de 
noble race , mesmes des Mores , Brachamanes , & autres chefs & fouue-
rains adminstrateurs des superstitions Indiennes, voire iusques à y entrer des 
Princes & Potentats, notamment la fille du Roy de Meal, more de na-
ture & de conscience, lequel estoit venu demander secours aux Portugais, afin 

C d'estre 
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d'estre remis en son Royaume d'Idalcenis, duquel il auoit esté cassé & spolié. 
Ceste fille apres auoir puy fouuent (auec vn extreme plaisir) les ieunes enfans, 
qui par ordonnance de ceux du college de Goa, vont chantant le catechisme, 
parvles ruës de la ville, poussée viuement du sainct Esprit, contre le gré de ses 
parés requift d'eftre baptisée, l'ã de noftre Seigneur 1557. En ces dernieres guer-
res que le Viceroy Antoine a faict cefte année contre les Mores , & Gentils du 
pays de Malauar, est mort Vn noble & braue Cheualier, à qui on auoit mis nom 
Alfonse, quand il fut baptisé. Le Roy de Tricanamale eft encore en vic, biẽ ve-
nu & receu entre les Portugais, & le Roy le traicte fort honorablemẽt. Le Roy 
de Ceilan, appellé Iean, à esté vn temps à Lisbone, & a logé en la maison de ceux 
de la Compagnie. Voila quant aux Roys, Princes, & grands Seigneurs, qui sõt 
merueilleusement constans & fermes, en la foy Chrestienne, & par leur exem-
ple attirent beaucoup de gens à la cognoissance de la verité, auec vne notable 
detestation des erreurs paftées. 

Touchant la conuersion des Brachamanes, ie ne parleray feulement que de 
deux, l'vn desquels pour estre fort auancé en honneurs & estas de ce monde, & 
en outre homme de grande erudition, & tenu pour vn tres-sçauãt Astrologue, 
auoit acquis vne telle reputation enuers toutes fortes de gens, que lon venoit à 
iuy de toutes parts pour auoir son conseil, & beaucoup luy demandoient auec 
deuotion abfolution de leurs pechez.Mais apres que Dieu l'eut cõuerty à no-
stre Religion,il y profita tellemẽt que bien peu de Barbares s'adressoient à luy 
qu'il ne gaignast par viues raisõs, & ne leur persuadast d'estre Chrestiens. L'au-
tre estãt fort noble & riche ( car pour estre le Preftre du pays, il en tiroit vn grãd 
reuenu par les decimes & primices qu'il receuoit) si tost qu'il fe fut rendu à Ie-
sus-Christ, quitta tous ses biens & commoditez, afin que plus librement il en a-
menast d'autres à la cognoissance de la verité, en quoy il s'emploioit à bon es-
cient, & sans s'espargner aucunement, comme font aussi presque ordinaire-
ment tous les nouueaux Chrestiens, de quelque estat ou cõdition qu'ils foient. 

En cefte mesme ville, le Roy de Portugal à fes despens, à basty & fondé, vn 
logis pour ceux qui se preparent à receuoir le baptesme, qu'on appelle Cate-
chumenes, & qui apprennent les premiers principes de noftre Religion, des-
quels, le nombre est grand. Aussi y-a-il vn fort bel hofpital, edifié & agencé 
parla liberalité de sa Majefté, là où les pauures malades, tãt hommes que fem-
mes sont recueillis, & traictez auec grande edification, & auantage de la Chre-
ftienté. Le nombre de ceux qui sont entretenus en tous ces membres, Se de-
pendance du Collège, est de plus de quatre cẽts personnes. Au refteil y a deux 
choses qui font croistre meruelleusement l'Eglise Catholique en ceste Pro-
uince, I'vne est que les baptesmes qui se font de ceux qui se conuertissent, sont 
pour la plus part accompagnez de grandes selennitez & ceremonies, y assistans 
mesmes les Viceroys, Gouuerneurs & Capitaines, auec demonstration de 
ioye & de grand contentement : l'autre que ces Seigneurs & mesmes les Vice-

roys, nonorẽt les nouueaux baptisez, leur faisans, to᾽ les plaisirs qu'ils peuuẽt, 
ils leur donnent des exemptions & priuileges & ietrent les charges qu'ils doi-
uent porter sur les bras des Barbares, & ce en parite pour autant que leur pie-
té & vertu les y conuie, partie pourece que le Roy l'a ainsi commandé, & partie 
pour les remonstrances que leur en faict le conseil, que leurs en dõnent ceux 

Compagnie, laquelle par se moyen est aymée & cherie de ces nouuelles 
plantes Chrestiennes, & d'autres costé crainte, & redoutte des Barbares, car 
le commun peuple fait trefbien , que ces traicts & façons de faire, font de fon 
inuention & prudence. 

Il y a 
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Il y a auffi en cefte Ifle vne ville fort renommée, à caufe d'vne belle Eglife 

dediée foubs le nom de fainct Iean Baptifte: les Seigneurs d'icelle, appellez 
Ganfares , tous eftonnez d'vn fi heureux progrez, & auancement de la foy. 
Chreftienne, vn iour tindrent confeil pour deliberer de leur chofe publique, 
là où il y eut trois diuerfes opinions : l'vne que puis que la religion des 
Chreftiens s'emparoitd'vne telle, & fi eftrange vehemence & impetuofité 
de toutel'Ifle, il valloit mieux pour fauuer les ames, abandonner les biens, & 
le retirer en terre ferme.L'autre confeilloit de laiffer cefte furie auec pa-
tience, car fi toft que le Viceroy Conftâtin feroit party des Indes, il n'y autoit 
plus fi grâde preffe. Mais vn vieillard honorable, & de grande authorité entre 
eux fe leua,&: dict;Meffieurs,il ne vous faut pas tant fier au partemêt du.Vice-
roy Conftantin, que vous n'ayez deuant les yeux,que ceux de la Compagnie 

du nom de Iefus demeureront toufiours icy,qui n'auront pas moins d'authori-
té à l'endroit des autres. Viceroys qui viendrôt apres,qu ils ont eu auec ceftuy-
cy,parquoy nous ferions beaucoup mieux de quitter nos abominables ldola-
trie,&nous afferuir au grand Dieu viuant, en nous faifans tous Chreftiés.Ce 
confeil fembla fi bon & profitable à tous,que les iours enfuiuant ily eut vne 
telle foulef& preffe,pour receuoir le fainct Baptefme,qu'il en falut réuoyer plu-
fieurs iufques à vne meilleure commodité, non fans leur grand mefeontente-
ment & trifteffe, car ceux qui demandent d'eftre baptifez,le font auec vne ar-
deur & defir prefque incroyable. Dequoy pourra bien faire foy l'hiftoire d'vn 
nommé Camotis, des plus apparés d'vne bourgade appellée Bati, lequel fut le 
foir eftantaduerty,qu'il fe tinft preft le lendemain( iour defainct Loys Roy de 
France)pour eftre baptifé de grâd matin,auec fa fuitte,& qu'il ne falloit pas fai-
re de l'endormy, mefmes que le Viceroy s'y deuoit trouuer, il ne faillit pas en 
plein minuict de venir heurter au logis du Preftre, accompagné de fes parens 
& doméftiques, en nombre de deux cens ou enuiron,les hommes auoient des 
ben des autour de la tefte,entre-laffées de plumes à la mode du pays , def-
quels il yen auoit bien trente, tous bons harquebufiers,&les femmes eftoiét 
parées dor,&deforce pierrerie,le Camoris ayât au col vne groffe chefne d'or, 
portoit auffi fon'arquebuze , paré de chauffes de foye rouge à la Grecque, 

& l'efpée dorée au cofté , brefequippé en homme de guerre , marchoit bra-
ue tout le premier de la bande , & frappant à la porte du Preftre dit, qu'il 
eftoit tout preft, felon qu'on luy auoit mandé,auec toute fa famille,puis qu'on 
luy auoit faict entendre qu'il ne falloit pas dormir cefte nuict là. Lon loua gran-
dement la bonne volonté,& l'affection du perfonnage,mais on le réuoya à fon 
repos iufques au matin,& quand le Viceroy fut venu auec l'Euefque de Mala-
ca, il fut baptizé Juy & tous fes domeftiques auec vne merueilleufe allegreffe, 
& ioye de l'affemblée. 

Or entre ceux qui font à Goa, de cefte Compagnie , ily en a vn nommé 
Pierre Almeida,qui faict profeffion fur tous les autres, de rompre &c brifer 
les idoles des Gentils, dequoy s'apperceuant les nouueaux Chreftiens ils s'y 
addonnoient auffi fort volontiers, mefmes pour faire chofe aggreable à leur 
maiftre.Ceux de Barda feirent outrage certain iour à vne croix,dequoy eftans 

aduertis les Chreftiens de Coran, delibererent d'en auoir la raifon, parquoy 

ils entrerent par vne belle nuict dedans Barda,&ayât defrobé quelques ido-
les depierre , ils les apporterent à Alrneida, ce qu'il loiia grandement en leur 
faifant pour cela fort bon vifage, fi ne voulut-il pas pourtant que perfonne de-
uant luy meit la main fur ces fimulacres, lefquels apres auoir mis en pieces , 
commanda aux Chreftiens de cracher deffus & de les fouler auz pieds,ce qu il, 

C ij feirent 
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feirerit de grande gayeté, voire iufques à dire mille iniutes ( quoy que fans 
aucun commandement ) à ces beaux dieux qu'ils auoient auparauant en 
fi grand honneur & reucrence. De-pareille affection Se & zele,ayant eux longue-
ment prié vn delà Compagnie,de dreffer vne croix à Coran,& luy l'allant di-
layant pour quelques bonnes raifons, plus que leur deuotion, & pieté ce leur 
fembloit, ne pouuoit porter,en fin ils forcerét vn remple d'idoles,qu'ils hono-
roient iàdis grandement, & y trouuât de la matiere à leur gré en charpenterét 
vne-Croix, laquelle ils feirent bénit à leur Maiftre, & puis auec vne loye, & 
lieffe ineftimable drefferent en la rùé puhliquc:bref c'eft chofe eftrâge de veoir 
combien ils ont en horreur & deteftation leurs idoles, & vieilles fupèrftitions. 
Aufii l'an 1567. par le domaine & pays de Salfetta (la où les Brafmanes auoiét 
lavogue)lon abbatit plus de trois cens temples d'idoles, ainfi que lon a man-
dé par déçà, &font en leur place rebaftis prefque autant d'Eglifes, qui font 
foubs laconduitte de cefte compagnie , le tout en partie par le commande-
ment du Viceroy, & partie par le confeil & inftigation des religieux de fainct 
François, & de la compafgnie du nom de lefus ,au moyen dequoyils ont re-
purge l'idolatrie , & fuperftition Payenne, cinquante huict que villes, que 
bourgades : tellement que les Ganfares mefmes ,.defquels a efté parlé nague-
res,ont affairé que leur idole ou diable leur chantoit vn temps y a claire-
ment , & confeffoit , que ce fainct Iean,qui eftoit honoré en fon temple, 
eftoit plus grand & plus excellent que luy :parquoy, difoit-il, ie fuis contrainct 
dè luy quitter la place, & de vous abandonner, & de m'en aller demeurer en 
la terre ferme. 

DE COCIN 

L y a vn autre College de la compagnie en la ville de Cocin 

loing de Goa enuiron cent cinquante lieues, la où il n'y a 

pas tant de perfornnes, qu'en celuy duquel nous auons par-
lé , fi eft-ce qu'ils s'occupent tous aux mefmes offices,& 
exercices de pieté. Et iaçoitque lon tienne cefte ville pour 
fort paifible, fi n'eft-elle pas du tout fans dangers & trauer-
fes. Melchior Carnero

5
Euefque de Nice, & neantmoins de 

cefte congregation ( laquelle combien que par vceu expres n'admette aucu-
ne dignité ny beneficeE cclefiaftique,fi eft-ce que par le cômâdement de noftre 
S. Pere, elle eft côtraintè par fois de receuoir des Euefchez ,là où tout le reue-
nu confifte en hazards,dangers,& labeurs)fe trouuant vn iour à Cocin, il y ar-
riua auffi ie ne fçay quel Euefque Armenien , contre la mauuaife & fchifmati-
que doétrine duquel fe parforçent Carnero de fouftenirla verité,Dieu le gar-
da bien qu'il ne fur m'eurdry par la main de certains garnemens, car luy ayant 
dardé vn traict ou flefche, fon bonnet fut percé tout à trauers, & emporté par 
terre, fans eftre bleffé. Vis à vis de cefte ville de Cocin, il y a vne grande quan-
tité de petites Ifles,le Roy defquelles fe feit Chreftie l'à 1551. auec vn bon nô-
bre de fesfuiets:& d autres petites Ifles voifines,comécenu àfaire le féblable.Au 
refte, Ion a fceu par les plus fraifches lettres venues de ces pays-là, que qua-
tre de cefte Congregation, allant de Goa à Cocin,tomberent entre les mains 

des 



INDES ORIENTALES. 17 
des Corfaires,ce qui aduint pour autant que fut le point que ceux de-leur vaif-
feau.fe mettoient en ordre pour combattre les ennemis, qui autrement ne leur 
eurent peu refifter, le feu fe print à leurs poudres, & brulla leur nauire,de ma-
niéré que les Mariniers feietterent à lanage , & forcez du danger ,poûr fe 
fauuer dedans les vaiffeaux des Corfaires , entre lefquels fut recogneu par; 
les Maures François Loppez, à fa couronne de preftre ,& preffé de renoncer 
Iefus Chrift & fon Eglife, monftrant neantmoins vnerare conftance & vertu, 
on luydonna dVneiaueline à traners du corps,& vn coup defpee fur la tefte 
& en ceft è façonil changea cefte miferable vie, en vne bien-heureufe & im-
mortelle. L'vn de fes Compaignons fut auffi prins, mais foudain ily eut gens 
qui le racheterent,quand aux deux autres l'on cuide qu'ils auront faict telle fin 
que le bon Loppez,car on a depuis receu d'eux aucunes nouuelles. 

DAMANA 

Amana eft vne forte place que le Viceroy Conftantin print | 
fur les Maures, laquelle pour eftre frontière des pays où les 
Portugais commandent, les Vicerois y tienne garnifon or-
dinaire de mille foldats tous de leur nation, & là auffi il y à 
vnetroupe de ceux de la Gompaignie qui font vn grand 
fruict,& tous les iours eftendét les bornes de la Chreftiéré. 
Or ces foldats Portugais sôrfi religieux,& tellemét adônez 

à la pieté, & fi ont en telle opiniô cefte Côgregatiô, qu'ils n'étreprénét pref-
que voiage aucun, ou factiô, ce qui leur eft pourtàt d'ordinaire ( qu'ils n'em-
meinét quelqu'vnd'iceux en leur troupe,pour les ouyr en Confeffiô,&auec le 
Crucifiy en main les animer & encourager à bien faire, quand les occafions fe 
prefentent de combattre.Et combien que ces Peres achetent bien cheremêt 

& auec le danger de leur vie,& vne infinité de trauaux, cefte réputation qu ils 

ont de s'acquitter fainctement de leur charge, fi ne fe contentent-ils pourtant 

de trauailler en vn endroit ,mais quelque part que l'efperance reluit d'y pou-

uoir auancer la befongne celefte qu'ils ont en main,ils ne pleignent labeur au-

cun, quoy qu'il leur deuft coufter la vie. D'auantage en celle prouince de Da-
mana plufieurs Maures fe conuertiffent à la foy Catholique,& entre les autres 
vne Dame,fort noble,mariée à VnMaure,qui auoit efté autrefois Gouuerneur 
deDamana,laquelle fe rédit à l' EglifeChreftiéne,abiurâtles erreursMorefques 
au grand eftonnement de fes parens & amis, fans que par leur cautelles & al-
lechemens ils la peuffent diftraire de fa faincte entreprinfe. Et iaçoit 

que l'embaffadeur du Prince de Barocha importuné par les prieres de fon ma-

ry,vint vers elle ,& que le Gouuerneur pour le Roy de Portugal,bien affeu-

ré de là Conftance de la Dame,luy permift de parler auec elle,fi ne profita il 
de rien par fon voyage, car ayant entamé fon difeours en la prefence du Gou-

uerneur,d'vn valet de Chambre du mary ,& d'vn de la Compaignie , par 

certaines queftions & demandes adreflées à cefte femme, luy mettant deuant 
les yeux le lieu & race dont elle eftoit extraict, la noblefle & grandeur de 
fon mary, les eftats & richelfe de fa maifon, tant s'en faloit qu elle luy adiou-
fta foy, qu'il n'eut aucune refponfe d'elle ,ains fe mit à dire quelques prieres 

quelle 
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qu'elle fçauoit par coeur , comme panfant à toute aultre chofe qu'à ce qu on 
luy difoit ,& à faire le ligne dela Croix ainfi que fon Maiftre luy auoit apprins. 
Ce que voyant les Morés, comme gens qui ont en horreur la Croix, foudain 
s'ofterent de là , & pleins de maltalent & de defpit feretirerent. Cefte mefme 
Dame vfa puis apres de pareille côflance,& magnanimité à l'édroit de fa Mere, 
laquelle s'eftant parforcée auec toutes les amorces,& mignardifes du monde, 
de la deftourner de fa Religion faincte , la fille luy dict : Ma mere il vaudra 
beaucoup mieux, que vous ameniés ma fœur auec vous , &que vous vous 
faelés Chteftiennes toutes deux, autrement ie ne vous eftimeray plus d'oref-
nauant ma mere , ny pretens auffi plus que vous m'appelliés voftre fille. Ces 
propos eftonnerent fi fort la pauure vieille , qu'elle ne fceut que dire, mais fe 
retira toute trifte & dolente,fans qu'elle y ait jamais comparu depuis.Auffi 
faut il eftimer la conucrfion des Mores d'autant plus admirable, que c'eft vne 
natio fort opinraftre en fès fuperftmons,&plongée en les abominables erreurs 

Confiance 
er\ele 
d'vnc I>4, 
me. 

CO VLAN-
Oulàn ett vne ville loin de Goa, trente iournées de nauiga. 
tion,ou enuiron,là ou il ya auffi vn college de la Compagnie 
duquel plufieurs font des voyages& comme courfes iufques 
cs pays deTranancor, là où il n'y a pas quatre ans paffez , 
qu'on y pouuoit conter tout de rang vingt cinq Bourgades 
toutes Chreftiennes,defquellcs aucunes font nobles,&fort 
riches, mais pour autant que ces bons Peres pour eftre en 

trop petit nombre ne peuuent fatisfaire à tant de lieux fi diftans&efpars l'vn de 
l'autre, ils choififfent quelques-vns du pays mefme, des plusaffeurez, & ver-
tueux( qui font certes en bonne quantité, & ont dreffé entre eux des Confrai-
ries, tout à la mode de celles d'Europe) aufquels ils donnent la charge de gou-
uernerles Temples, & d'enfeigner le Catechifmeau peuple tous les iours en 
leur langage, & neantmoins ceux de la Compagnie viennent par boutées fé-
lon qu'ils en ont le moyen, & le plus fouuent qu'ils peuuent faire la reueuë de 
ces Eglifes. Et pour autant que l'experience a monftré que les ieunes enfans, 
nourris, & inftituez de bonne heure en la foy,& doctrine Chreftienne font 
plusfermesSe cônftansàladefendre & maintenir, ils ont vne particuliere in-
duftrie& foing de les enfeigner,& façonner à Coulan,Goa,& Malaca. 

Au demeurant nagueres vindrent les nouuelles que la paix ferme & perpé-
tuelle auoit efté arreftee entre leRoy de Tranâcor,SdesPonugais,par]emoyé 
& fage côduire de ceux de la CÓpagnie » chofc qu'il a tellemét gaigné, & dont 
il fe lent fi fort obligé,qu'il n'a pas tant feulement mis fin aux trauaux,&peines 
qu'il dÓnoltauxpauures Chreftiens,nouuellement baptifez,n les perfecutât 
cruellement par le paffé,mais il a faict abondant baftir vn beau temple à fes 
defpens,là où ils vont faire leurs exercices & deuotions. Ces nouuelles auffi 
porcoyent d'auantage,que ces bons Peres auoientappaifépluiieurs.diffei es par 
tout le Royaume de Tranãcor,ce qui leur auoit acquis fuiuant la bonne grâce 
de tous les grands Seigneurs Se Princes,qu'on efperoit en bref,que touc le pays 
abandonneroit l'abominable idolatrie,& fe rangeroit à lafoy, & Doctrine de 
Iefus-Chrift, 

DE LA 
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DELA COSTE OV CAP 
DE COMORIN. 

Ous auons defia faict comme vne defcription cy deffus de la 

cofte ou Cap de Comorin ,& de toute la contrée voifine, 
là où s'eftant rendu prefque de la premiere traicte François 

Xauier,partant de Goa l'an de grace 1542. il donna vnlibeau 
commencement à la foy &religion Catholique,que le pro-

grés en a efté fort heureux , & fort excellent. Car n'ayant 
depuis ce temps là , ceux de la Compagnie ceffé de conti-

nuer cefte entreprile,& cultiuer celle belle campaigne , ils ont tellement faict 
croiftre le fruict de leur labeur, qu'il n'eft poffible de tenir le conte maintenant 
des Chreftiés qui y demeurent, mefmes que tous les ans le nombre y croift 
merueilleufement. Mais pour en dire quelque partie , l'an 1554. lon feit vn 
roole de cent vmgtquatre mille, Chreftiens,& l'année enfuyuante le nombre 
arriuaiufques à cent & trente mille, depuis nous auons fceu par lettre de 1566. 
que tant en ces quartiers de Comorin, comme de Goa ,&montagnes de Co-
ati,il y auoit enuiron trois cent mille Chreftiens, &fi dés lors pourtant l'on y a 
adiouftéplufieurs milliers de personnes nouuellement baptifées:entrelefquels 
l'on eftime que ceux de Comorin font en plus grand nombre, &les meilleurs 

plus vertueux de tous, de forte qu'on lespourroit parangonner auecles 
Chreftiens d'Europe, non pas quant à l'antiquité, mais bien en ce qui eft de 
vertu ,de conftanec, de fimplicité , &de Religion. 

Or les Chreftiens de Punicalefe voyant continuellement torrnentez ,& 

| affligez par leurs voifins ,à caufe qu'ils auoiét embraffé la vérité de 1 'Euangile, 
ont mieux ayraé abandonner leur patrie , & aller demeurer en pays eltrage, 

crue de renoncera à Icfus Chrift.A ce changement ou plus toft exil & banniffe-

m ent volontaire, furent députez ceux de la Société comme guides, Se condu-
Ete urs,l'an 1560. parle commendement du viceroy des In des, & fur lepoint 

de ce piteux (pectacle furuint à l'imporueu Badagaa, Tiran furieux&fanglàt, 
auec plus de vingt mile foldats tant de pied que de cheual,& vn grand nombre 
d'Etefans àla mode du,pays & les preffa defipres qu'à peine eurent ils le loifit 
de fe ietter dedans les Nauires, pour s?embarquer , eux leurs femmes & leurs 
enfens. Si eut-il fur le champ quelque legere efcharmouche entre ces bar-
bares,8c les Portugais qui ne penfoient rien moins alors qu'au combat, & y fut 
griefuement blefféenleptou huictendroicts de fon corps.Iean Mefquita, de 

la Compagnie,& quant& quant mis en chemife,& auec vne rudeffe ,&douleur 
grande emmené prifonnier ietté dans vne galere là ou ayant reçéu vn autre 

playe en la tefte , & vn coup de ballon il tomba demy mort en la mer, toutes-

fors tiré qu'il en fut auec grande difficulté, on le prefenta au Roy barbare qui 

le feit metrre en vne eftroite prifon ,foubz groffe&feuregarde,car cefelon 
Tyrâ auoit la gueule ouuerte apres la rançon qu'il efperoit d'auoit de ce poure 

prifonnier, eftant defia guery de fa bleffure : lequel en fa captiuite eut vn trait-
rement bien rude& afpre , car il auoit Vne grolfe chaine au colouuerte de la 
largeur d'vn demy pied, ou enuiron tant feulement, dont il iettoit forcefang 
par les nafeaux ,& s'il eftoit garroté d'vne autre grolfe chaine fort eftroicte-

men 

1560. 
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ment au rrauers des cuiffes Se des iambes ,ayant aux pieds des liens ou ceps 
fort pefans , Se chaque heure du iour il eftoit menacé de la torture ,& de la ; 
mort, fi eft-ce que de tous ces tormens, Se angoiffes bien peu de tours apres, 
noftre Seigneur le deliura fans payer aucune rançon. Son compagnon du 
commencement de cefte charge , efchappa bien ce danger là à la nage, mais 
eftant depuis prins derechef par les Barbares, il cuida eftre tué. Vn autre pa-
reillement de leur fuitte fut en danger de perdre la vie, car vn Capitaine bar-
bare luy prefenta l'efpée toute nue, En pareil hazard ce trouua vn autre d'icelle 
compagnie , car d'autant qu'il empefchoit de tout fon pouuoir qu'on ne con-
tinuaft de baftir vn temple d'idoles, le Barbare , qui failoit fairel'edificcs'ef-
faya de le meurdrir, il eft vray que ce ne fut pas fans en porter luy mefme la 
peine, car peu de iours apres il mourut de mort foudaine. 

En ce mefme pays, il y en eut vn autre de cefle Congregation, qui apres 
auoir efté mal feftoyé à coups de ballon , il fut vendu douze cens efcus par vn 
qui fe difant fon grand amy, à la parhn le trahit. Et fi François Henriques, Se 
Balthafar Nunes, compagnon du mefme ordre ,eftant faicts prifonniers, 
penferent eftre tués, defquels l'vn fut enchaîné fi rudement & eflroictement 
pieds & mains , qu'il en deuint tout enflé par le corps, & en fut bien longue-
ment malade apres. Il y a en celle mefme Prouince,vne Iflequ'on appelle 
Ceilan, là où vn Prince feit eftrangler fon fil aifné, pour ce qu'il s'eftoit faict 
Chreftien,& fut enfeueli par vn Portugais fort honorablement , puis qu'e-
ftant mort pour cefte fi faincte querelle, il meritoit d'eflre tenu pour Martyr, 
Se de faict l'opinion qu'en auoit ce bô Portugais fut conformée par vn miracle, 
car Dieu fit creuacer & fendre la terre, là où eftoit enterré ce îcune Prince , en 
figure de Croix , Se combien que les Barbares par deux fois rempliflent de ga-
zons & motes, celle fente & ouuerture, fi eft ce que touliours elle rcuenoit en 
son premier estat, & si tous ces iours-là Ion veit au Ciel vne croix de couleur 
de feu, ce qui fut occafion que plufieurs rcceurent le fainct Baptefme, du nom-
bre defquels aucuns furent martyrifez, par ce cruel Tyran, meurdrier de fon 
fils. Lequel certes eufl auffi faict mourir vn fien autre fils, Se vn fils de fa foeur, 
heritier delà couronne ou principauté ( çar c'eft la couftume de ce pays, que 
les nepueux , ou fils delafoeur viennent à la couronne , non pas les enfans des 
Roys) pource qu'ils efloient en bonne deuotion de fe faire Chreftiens,au pays 
mefme à là v eue du Roy ,mais la fœur les fauua tous deux fagement, car les 
ayant appellez bien toft après que ce miracle fut faict a la mort du ieune Prin-
ce leur demanda s'ils vouloient eftre baptifez,& difant hardiment qu'ouy, elle 
arrefta auec le Portugais qui auoic enfeuely fon nepueu martyr, qu'il enleuaftl 
fort fecrettement ces deuxieunes Princes à Goa, làoùarriuez qu'ils furent, a-
pres auoir efié fuffifammentinftruiéls es points principaux de noftre Religion, 
ils receurent le fainct Baptefme, Se depuis ont touflours donné vn grand exem, 
ple pour la pieté Se deuo tion qui eft en eux.A l'imitation defquels vn lieutenant 
de ce Roy, & enuiron dix autres Gentils hommes, abandonnant femmes,en-
fans , Se tous leurs biens, vindrent à Goa, auec vn trauail incroyable, pour au-
tant qu'il y a par terre plus de trois cens lieuës, & apres auoir eu fuffilante in-
ftruétiondes articles de la foy de ce qui concerne de la Religion Chreftien-
ne, ils furent baptifez 1 an de grace mil cinq cens quarante cinq. 

Loveitvne 
croix au 
Ciel. 

DE 
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DE L'ISLE DE SOCOTORA 
Ocotora est vne Isle sur le destroit de la mer de Meca, a dou-
ze degrez vers le Septentrion, distant de Goa vers l'Occidẽt 
trois cens soixante lieues, en ayant cinquante en rôdeur: au 
demeurãt c'eft vn pays sterile, mal plaisant mõtueux, desert, 
& sans guere d'habitans, qui sont neantmoins en partie Mo-
res, & en partie Chrestiens, retenans encore le nó de sainct 
Thomas, car ce fut le premier qui prefcha la doctrine de Ie-

sus Christ en ceste Place là, où plusieurs ont tousiours presqueretenu certaines 
ceremonies , & coustumes Iudaïques, faisant scrupule non seulement de man-
ger d'vn chapon, d'vne poule, ou d'autre oyseau, mais feulement de la toucher 
auec la main, ils ont certains iours de ieusne, durant lesquels, le peuple s'abstiẽt 
de chair, & ies Prestres de leur sexte ne mangent ny laict ny beurre, qui eft pour-
tant vne viande toute commune & ordinaire au peuple, duquel la viande ces 
iours là est d'vn fuc de palme, & de quelques pommes. Au reste le langage y est 
fort estrãge & difficile,car il n'a rien de commun auec l'Arabique, & Æthiopiẽ. 
Ils ont vn More pour Gouuerneur, ou comme ils disent, Xeguem, qui eft en-
tre eux fort redouté & craint, iaçoit qu'il ne force perfonne à deuenir More. 
Toutesfois c'eft vn peuple si fier & haut à la main, qu'ils n'estiment pays, ou na-
tion au monde telle qu'elle soit, rien au prix d'eux, cuidant estre les plus heu-
reux, & les mieux à leur aife du monde. Deux de la Compagnie y furent vne fois 
enuoyez, afin d'y establirà bon escient la Religion Chrestienne, mais ils furent 
attaints emmy celle extreme disette & incommodité du pays, d'vne grosse sie-
ure , dont l'vn d'eux mourut apres. 

BAZAIN , VILLE 
N ceste ville de Bazain, il y a vn College de la Compagnie de 
Iesus , duquel le mesme Roy de Portugal est aussi fondateur, 

là où ceux qui y habitent, enseignent les bõnes lettres, & met-
tent grande peine, auec vne rare diligence, de conuertir à la 
foy les infideles, & cremettre au chemin de vertules Chrestiẽs 
vitieux & desbauchez. Or il est aisé à cognoiftre combien eft 
gentil & noble, le naturel de laieunesse du pays, par ce qu'en 

a monstré au fils d'vn des plus grands Brachmanes , aagé d'enuiron dix-sept 
ans , & non plus, il auoit neantmoins la cognoissance de deux ou de trois 
langues Indiennes, & si il entendoit tres-bien l'arithmetique, & si il apprint en 

vn mois à lire & escrire en nostre langue, & maintenant il estudie en nostre A-

rithmetique, eftant au demeurant fi deuot & religieux, qu'il seruoit d'exemple 

à tous les autres, & d'esguillon à deuenir gens de bien. 

D TANAA, 
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TAN A A, VILLE 
Anàa ville loing de Bazain d'enuiron huict lieues , à vn grand 
nombre de Chrestiens , que ces Peres de la Compagnie ont 
baptisez, & les entretiennent & conseruent soigneusemẽt en 
la foy Catholique, là où se vint rendre à eux d'vn pays fort ẽ-

strange & esloigné, vn bon vieillard aagé de quatre vingt ans 
ce sembloit, si palle & defaict, tellement halé & ridé, qu'õ l'eust 

iugé quelque ancien hermite affublé d'vne peau de chameau, Entré qu'il fut en 
la maison de la Societé, il demanda d'estre baptisé, mais deuãt que de passer ou-
tre l'vn d'entre eux le oatechifa , & instruit sommairement és chofes principales 
de nostre Religiõ, & puis luy dit: Voulez vous maintenãt estre Chrestiẽ? Mais 
respondit-il suis-ie venu en ce pays pour autre chose, que pour cela? Croyez dõ-
ques, feit l'autre, & tout à l'instant il le presenta deuãt l'image de nostre Dame, 
qui tenoit éntte Tes bras son petit enfant Iesus, laquelle ce bon vieillard se print 
à embrasser d'vne ioye admirable, & baiser le petit Sauueur peint en ce tableau, 
requerant auec vehemence qu'on le baptisast soudainement, car il n'auoit plus 
de vie que pour vn iour, & de faict le iour ensuiuant il fut baptisé, mais celuy 
d'apres il rendit l'esprit à Dieu. Il y a aussi plusieurs, enfans & filles, qu'on ache-
pte de leurs propres parens Barbares , coustumiers aussi bien de les vendre aux 
Mores , qui deuiennent bons Chrestiens , & quand aucuns d'iceux meu-
rent, c'est tousiours ayant en la bouche le doux nom de Iesus. Le marché de 
l'vn de ces enfans futassez bon, car il ne cousta que dix sols ou enuiron, & vn 
autre , quinze, chofe qui monstre bien la grande , & particuliere prouiden 
ce de Dieu. 

En ce lieu cy de Tanaa, il y a vne bonne quantité d'enfans desquels les vns 
apprennent les lettres en estudiant diligemment les choses de la foy Chrestien-
ne, & les autres font chez des artisants de diuerses fortes pour apprendre quel-
que mestier, comme de Cordonniers, Cousturiers, Tisserans, Mareschaux, 
& semblables , se retirans tousiours la nuict au College pour y soupper & cou-
cher, apres auoir deuotement chanté le Catechisme, & les letanies tour à tour, 
en forme de cœur Ecclesiastique. Il y en à d'autres aussi qui entendent à l'agri-
gulture & au labourage de la terre, lesquels en hyuer, reuestus d'vne souque-
nie,ou mante veluë, s'en vont à la besongne en vn village nommé de la Trinité, 
loing enuiron lieuë & demie, & là ils fement parmy les champs vne forte de le-
gume qu'ils appellent Baten ( dont ils viuent) de la façon presque que nous 
plantons des oignons, creusant dans la terre auec les mains vne fossette pour y 
mettre chaque teste à part, non sans grand labeur, qui leur est vn moyen ce-
pendant pour apprendre l'agrigulture, & de pourueoir aux necessitez des ar-
tisans, qui zont Chrestiens & habitans du lieu, & puis quand le temps est ve-
nu,ils prennent en mariage les files des laboureurs mesmes. Or ce village 
s'appelle de la Trinité, pour autant qu'il y auoit en vn champ de ce ressort, vn 
temple d'Idoles fort richement basty, & renommé par dessus tous les autres du 
pays, combien qu'il y en ait vn grand nombre, & de magnifiques, lequel estant 
acquis , à cause de la place qu'ils achepterent par ceux de la Société , ils le 

nettoyerent 
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nettoyerent & purifièrent, & le dedierent à la faincte Trinité, à rentour du quel 
il y a vn grand champ, habité par certains pauures la boureurs Chreftiens, que -
ces bons personnages y ont habituez après les auoir conuertis à la foy de Jesus-
Christ, & lont nourris & alimentez de la prouision que ce tresliberal Roy de 
Portugal leur donne , car il baille , à eux , à leurs femmes. & enfans , des, 
habillemens si les fournit de ris pour viure voire.mesmes fa libéralité 
s'eitend iuiques a leur faire donner de la femaille, prester des bœufs, & des 
charrues pour femer tant qu'il leur en faut, ayant à ces fins basty vne fort 
belle grange, là où il entretient vn grand bestail tout exprès, & le faiét nour-
rir par des pastres & bouuiers, le tout à ses gages & despens.Chacun des Chre-
stiens dôques le matin s'adresse à ceste meterie, & prédautât de paires de bœufs 
qu'il en a de besoing (car le Roy y entretient d'ordinaire enuiron cinquante) 

& en est quitte-pour les ramener le soir,ou quand il s'en est seruy à leur giste. 
Lon a aussi achepté certains fonds, desquels on tire tous les ans de réte trois 

cens escus ou enuiron , qui sont tous distribuez aux pauures femmes vefues, 
aux orphelins, qui ne peuuent suffisamment trauailler pour gaignet leur vie 

& si on en faict aussi part aux pauuvres malades, & à ceux qui demandent le bap-
tesme, tandis qu'ils apprennent le Catechisme, bref ceste libéralité s'estend 
iusques à prester de l'argent aux pauures & pour satisfaire & contenter leurs 
créanciers. Dauantage lon y nourrit vn grand troupeau dé cheures , auec 
leurs bergers, & si il y a une petite cahuette faicte doute expies, là où les 
peres de famille, vont quérir tous les iours la portion de laiét qu'il faut à leurs 
petits enfans, sans que le laict y manque vn seul iour de toute l'année, car 
les cheures y font des petits cheureaux deux ou trois fois l'année. Auec toût 
cecy il y a vn grand champ dont ils recueillent ce qu'il leur faut pour viure, 
sans que rien leur manque. Or toutes ces perfonnes icy font laboureurs fort 
excellons, & fort gens de bien, de forte que les Barbares admirent grande-
mét leur vertu, & preud'homie. Ils sçauent tresbien les mysteres, & côman-
demens denostre soy, a caule de la diligence que les maistres y employant, 
s'assemblans tous les iours quand on sonne l'Ave Maria, pour recicer deuoee-
ment les articles de la doctrine Chrestienne, autant les femmes que les hom-
mes. Lon voit aussi par fois les enfans parmy les bois , & des hommes tous faits 
a chanter sur la cime des arbres les dix commandemens de) la loy de Dieu. Et 
combien que toute ceste charge, & le gouuernement de tant de bonnes œu-
ures ensemble ( lesquelles aucunes nes sont pas gueres propres à l'estat des Ie-
suistes) foit difficile, & fascheux à conduire, & maintenir, mesmes qu'il n'y 
a que quatre ou cinq de leur famille qui s'en meflent, si est-ce qu'ils pren-
nent la peine d'autant plus en gré , qu'il cognoissent que par ce moyen la 
Chrestienté multiplie grandement par tout le pays, chaque année.Iadiouste-
ray encores, que l'vn d'iceux fert de Chirurgien enuers les malades, & guérit 
des aposteumes, & playes par lafaueurque Dieu luy fact autant horribles à 
veoir qu'elles font de leur nature, & qualitez dangereuses. Au milieu de ce vil-
lage il y a de beaux iardins, grands & ipatieux, arrousez d'vne claire eau vifue, 
la ou sont plantez force figuiers,vignes, orangers, & beaucoup d'autres aibres 

fruitiers, tout à l'vsage de la commune. 
Ceux de Tanaa se multiplient tous les iours, tant pource que le commerce 

de la manrine leur sert de beaucoup, comme pource qu'ils trauaillent de plu-

steursmestier, & s'addonnent aussi diligemment à l'agriguhure, ce qui fact 
qu'ils n'ont pas si grande abondance de laict & de bestail , pour le moins lon do-
ne ordre qui ils soient riches en vertu, & pieté,

 car aux murs ouuners on leur 

D ij lit le 
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lit le catechismeVne fois, & deux les iours de festes, & si ils font des professions 
fort deuotieuses, y allant les ieunes enfans reuestus de robes blanches, & chã-
tans des chansons spirituelles , à quoy ils sont si propres, & adrocts , que ceux 
de Bazin mesmes les appellent aucunesfois pour orner, & embellir leurs pro-
céssions. Ceux cy mesmes accompagnent à la sepulture les corps des Chré-
stiens trespassez, chantans les nocturnes pour les morts, & faisant marcher tout 

au frôt de leur compagnie, la Croix, le cercueil estant portée par quatre Chre-
stiens habillez comme ceux de la confrairie de la misericorde, qui est vne céré-
monie fort aggreable non seulement aux Chrestiens, mais aux infidèles aussi. 
Finablement ceux de la societé voyagent parfois és enuirons de Bafain,loing 
presque de quinze lieues, & vont visitant les Chasteaux & places fortes du 
Roy grand aduâcage spirituel des Portugais, quils côferment, & maintien-
net en tout deuoir & pieté, & puis ils gaignét toufiours quelques infideles, &Bar-
bares à nostre Seigneur, en leur faisant abandonner leur meschante Idolâtrie. 

DE LA VILLE, ET 
ISLE D'HORMVTZ. 

Ormutz est vne Islie au goufre de la mer Perfienne, en la-
quelle y a vne ville du mesme nom, laquelle pour estre plei-
ne d'estrangers, & meslée de toutes nations, cômede Payes, 

|Mores, Iuifs & Chrestiens, la Catholique y est en grâd 
perdre, & d'autre part pour y eltre les chaleurs 

fort excessiues, des corps humains trauaillent beaucoup, au 
moyen dequoy il y a biê toujours quelqu'vn de la Compa-

gme du nom de Iesus, afin que la religion Chrestienne y soit entretenue & aug-
mentée, mais il faut toufiours rafraischir les precedens & en enuoyant par fois 
des nouueaux qui leur fuccedent, afin que plus degens soient participans des 
mérités & commoditez du lieu.Leur exercice est, d'accompagner la flotte des 
nauires,quand il est questiou d'aller à la guerre, afin d'ancou rager les foldats, & 
auoir soin de leurs confidences, & de leurs personnes aussî,voire iusques à y lais-
ser aucune fois la propre vie, ainsi qu'il aduint à Alexius Diaz, en la guerre qu'ô 
fit cotre le Turc les dernieres années. Vn autre fut côtrainct detouër beaucoup 
de personnages tout ensemble, assauoir,de Capitaine, de Pere, & de Maistre, 
ayât toufiours la mort deuât les yeux,pour les dâgers de l'ennemy,& dedà cor-
ruptiô, &,infectiô de l'air,lors qu'estât assiegé Hormutz par les Barbares,il en-
treprint de fauuer la vie aux nouueaux baptisez en les iettanc dedâs Mogastane, 
ville no gueres loin de là,auec vn trauail inestimable. Mais pour reprédre le dif-
cours d'Hormutz le premier de la Société qui y fut enuoyé, ce fut Gaspar Fla-
men, lequel en peu de temps,vsant d'vnenôpareille diligence reforma en grade 
partie les mœurs, & façons de viure qui y esloient merueilleusemeuc defrei-
glées, & dissolues. Il en bannit tellement le larcin , l'vsure, & les contrats 
vfuraires & iniusles, que de l'argent mal & iniquement acquis il feit vne mas-
se de plus de vingt mille ducats, qui furent mis és mains des Magistrats, afin 
d'en marier plusieurs femmes perdues , qui se retiroient de leur péché , 
ordure abominable. Et s'il auoit vne grâce si notable de negorier spirituelle-

ment. 
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ment auec les hommes, qu'il n'en creprint presque iamais de tirer de labourbe 
de peché aucun , pour vitieux qu'il fust, qu'auec la grâce de nostre Seigneur il 
n'en vint à bout : de maniere , que ne pouuant trouuer autre moyen de reduire 
Vn quidam plongé en toute vilenie, il seit marché auec de luy bailler vingt 
escus qu'il amassa d'aumosnes, & qu'il laiffast ses abominations, ce qu'il feit. Il 
avoit aussi souvent exhorté & presché un autre grand personnage à la con-
fession de ses pechez, & ne l'ayant onques peu gaigner, il lemena au Col-
lege un jour par une finesse, & subrilité, si qu'il ne le voulut jamab laisser sor-
tir de leans qu'il ne se sust rendu de gré à gré & fort serieusement, au Sacre-
ment de penitence, qui luy fut une grande faveur d'enhaut, car ayànt son Na-
vire tout equippé au port, soudain apres la confession il s'embarqua, & peu de 
jours après combattant vaillamment les ennemys sur la mer il fut tué 

Or en esté, lors que les chaleurs sont les plus vehementes, & que ceux 
d'Hormuez plongés en l'eau jusques à la gorge, communement se reposent à 
la fraifeheur, Gaspar estoit coustumier de prescher deux ou trois fois la semai-
ne, il disputoit des poincts de la Religion avec les Juifs, Mores, & Idolatres, 
il faisoit leçons publiques de la Theologie morale, qu'on appelle Cas, ou di-
fficultés occurrétes pour le faict de la cõsciece, il enseignoit le Catechisme tous 
les jours aux enfans qu'il assembloit de ruë en ruë au son d'une petite cloche, 
il appaisoit beaucoup de querelles, & retrenchoit toutes occasions d'inimitiés 
il retiroit plusieurs femmes abandonnées de la puanteur de leur péché, il visi-
toit les hostels- Dieu, il seruoit les malades, & si il ne dormoit que deux ou trois 
heures, sauf si la maladie ne le forçoit à se reposer d'avantage. Avec tous ces 
trauaux ordinaires, il avoit sur les bras un si grand nombre de penitens, & qui 
le pressoyent d'ovir leurs confessions, qu'il s'est trouvé autres fois, estre con-
trainct tandis qu'il animoit & ancourageoit à la mort un malade qui en estoit à 
l'article, ovir de confession une personne qui estoit en bonne santé, tout en 
un mesme temps. D'avantage tandis que l'on dressoit une armée contre l'enne-
my, en deux mois il s'occupa tellement à confesser les soldats, que bien souvent 
il n'avoit qu'une heure pour dormir, & passoit les deux jours entiers sás boire & 
máger. Au reste il a surmõté de grandes difficultés, avec le divin & fort excellet 
zele qu'il avoit de maintenir & ennoblir la religion Chrestienne, comme 
quand il força les Mores de s'abstenir de leurs abominables & superstitieuses 
chansons .& les bannit entierement de leur Mosquée( qu'on estimoit bien la 
plus belle, & la plus célébré de toutes les autres) outre l'esperance de tous, sans 
aucun trouble, ou sedition ; mais seulement en plantant six Croix tout à l'en-
tour d'icelle, accompagné d'une troupe de jeunes enfans qui chantoient les 
louanges de Dieu, dequoy les Mores furet tellement effrayez & abbatus, qu'e 
abandonnant leur beau temple, ils se mirent en fuitte. Par son moyen aussi à 
à l'ayde de nostre Seigneur plusieurs Infidèles furent convertis à Jesus-Christ : 
entre autres un logues, ou (qui vaut tout autant) un hermite, homme tenu & 
réputé de si grande saincteté, que le Roy d'Hrmutz, par devotion beuvoit l'eau 
de laquelle il s'eftoit lavé les pieds. Et de faict c'estoit un personnage de grãd en-
rendement, & fut induit & comme contrainct à recevoir la doctrine de Jesus-
Christ par plusieurs visions celestes, que Dieu luy envoya. Il baptisa aussi deux 
femmes mere & fille, toutes deux Mores, fort nobles, de la maison de Zeiden, 
extraite de la race de Mahomet- Le mesme personnage en vertu de la saincte 
Messe, remit l'âme au corps à un jeune homme que lon tenoit pour mort, & 
guarit une femme demoniacle, luy ayant religieusement posésur sa personne 
l'Evangile de sainct Jean. 

D iij ÆTHIO. 
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ÆTHIOPIE 
Laude Roy d'Ethiopie faisant profession d'estre Chrestien, 
mais néanmoins estant desuny de l'eglise, & enveloppé d'o-
pinions schismatiques, feit entendre par ses lettres, à Jean 

Roy de Portugal, qu'il avoit grand desir de se rejoindre, & 
r'allier à la foy Catholique, & se soumettre à l'autorité de 
nostre sainct Pere, & le prioit de moyenner sa reconciliacion 
avec le Pape. Ce que le bon Roy executa diligemet, car il ob-

tint premièrement de Jules troisieme, & tantost après, decedé qu'il fut, de 
Paul quatrième son successeur qu'on depeschast quelques personnes de qualité 
a ses frais & despens, pour passer d'Europe en Ethiopie, avec commission & 
autorité du sainct siege Apostolique. Et fut esleu pour Patriarche de cette Pro-
vince Ethiopienne, Jean Nugnes, de la socicté du nom de Jesus, homme de-
inguliere vercu & saintcté, lequel faisant voile de Portugal environ l'an 1556. 
avec une bonne trouppe des siens, arriva sain & sauf à Goa, là où devant que 
pouvoir achever son voyage, il alla de vie à trespas. En la place duquel on con-
stitua en charge, Andreas Oviedo Evesque, que le Roy avoit desia aupara-
vant envoyé à l'Ethiopien, avec quatre ou cinq compagnons, ausquels com-
bien qu'il feit fort bon accueil, si ne tint il pas sa parole, ny la promesse qu'il 
avoit donnée au Portugais, aussi en paya-il une bien chere amende : car peu 
de temps apres qu'Andréas y fut arrivé, il fut defait en bataille par ses ennemis, 
& luy mesme tué. Claude, son frere luy succeda au Royaume, vvieil apostat de 
la foy Catholique ; homme cruel & sanglant, & mortel ennemy du sainct sie-
ge Apollolique, lequel feit mettre en prison le Patriarche, & par l'espacc de six 
mois luy donna beaucoup de peine, en le trainant avec son armée à la guere, 

& faisant mille ourrages à ses compagnons, les menaçant de les faire brûler 
tous vifs, tormentant cruellement aussi ses sujets, qui portoyent quelque fa-
veur à la religion Catholique, mais à la fin il fut vaincu, & mis en fuite par les 
Turcs, que les rebelles d'Ethiopie avoyent fait venir contre luy, non sans 
grande occision & boucherie de ses gens, Ceux de la compagnie demeurans 
prisonniers avec le Patriarche, entre les mains des ennemis pour la quatrieme 
fois, furent pillez & volez, en danger d'estre brulez par ceux qui mirent le 
feu en leur logis, de maniere que le Patriarche se trouva sans aucuns accoustre-
mens Episcopaux, & sans moyen de recouvrer du vin (car il n'en croist gueres 
en ce païs là) pour dire la Messe, jusques à avoir faute de papiers pour escrire, 

& qu'il fut contraint d'envoyer une missive au Roy de Portugal, en un petit 
billet de papier de la largeur de trois doigts ou environ, & s'il sembloit avoir 
esté arraché de quelque vieux registre. Leur viande estoit d'orge rosty, & fina-
lement tomberent en telle disette & pauvreté, que pour gaigner leur vie, plu-
stost que de s'en retourner sans rien faire, ils trouverent moyen d'avoir une 
paire de beufs avec une charrue, & eux mesmes se mirent à labourer la terre. 
Si est-ce que parmy tant dennuis, & de calamitez, ils ne perdirent pas du 
tout leur peine, car du commencement ils disputerent & feirent plusieurs 
belles conferences de la doctrine Chrestienne, avec les plus sçavans & lettrez 
du pays, ils ovyrent beaucoup de gens en confession, & donnerent la saincte 
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communium aussi à un bon nombre de personnes. Ce que plusieurs & beau-
coup davantage feroyent aussi, disoit un Abbé, homme de grande autorité, 
réduit & reuny à l'Eglise Catholique en ces entrefaites, si l'on enuoyoit quel-
que grosse garnison de Portugais, pour le soustenir & faire escorse. Mais par 
les dernieres lettres Ion a eu nouvelles que les choses sont en meilleur estat, & 
que Afidré Oviedo Patriarche veut tenir coup à toute traverse, pour en voir 

telque bonne fin. Et de fait, ses travaux & difficultez acompagnees d'une 
telle perseverance, ont seruy d'occasion à plusieurs autres de meriter beaucoup 
devant Dieu, car seize Portugaiz envoyez des Indes pour entendre en quel 
point estoyentl es affaires, furent martyrisez des Turcs, & d'autres apres avoir 
esté blessez furent faits esclaves, entre autre un de la Société nommé Fulgence 
Freyre, cfiarge de coups, fut pris des Turcs, és frontières de l'Arabie, au de-
stroit de la mer rouge, & fait esclave, fut mis à Macua à la cadene en galere, 
lequel toutefois à esté rachepté de l'ennemy par ceux de sa congregation, par 
a libéralité du Roy de Portugal, après qu'il eut fait six Chrestiens, durãt le temps 
de sa captivité, desquels les trois peu de jours apres passerent de ce miserable 
monde en l'autre bien heureux, & comblé de contentement. 

16. Porin-
gais sont 
martiri-

sez. 

DES ROYAUMES D'INHAM-
BANES, ET DE MONOMOTAPA. 

L'An de grace 1560. Conraluo Silveria Portugaiz partãt 
de Goa avec deux compagnons, s'achemina és Royau-

mes qu'on appelle d'Inhambanes, & de Monoporapa, si-
tuez entre Sofala & Mozambique, és frontieres de l'A-
frique, pres du Cap de bonne esperance, à fin d'y annon-
cer l'Evangile du fils de Dieu, n'en ayant jamais gueres 
eu de cognoissance, par faute de Predicateurs. Le pais est 
bien abondant en or, mais l'on l'achete aussi bien chere-

ment, pour y estre l'air mauvais, mal fain, pestilentieux, & s'ily a bien peu de 
vivres, & de moyens d'entretenir la santé : car les plus delicates & precieuses 
viandes qu'ils ayent, ce sont des fasoles & du riz.Arriuez qu'ils furent à Inha-
banes, ils tombèrent en une si grosse maladie, que Conlaluo, le plus robuste. 

& le mieux dispost de la troupe, y perdist tellement ses forces, avec une debili-
té delà veué, qu'il en cuida mourir : mais si tost qu'ils furent guaris , ils prin-
drent leur chemin vers tonien ville capitale, & là où le Roy fait sa residence, 
qu'ils y baptiserent, avec sa femme, sa sœur, ses enfans, parèns, amis, & les pre-
miers de son Royaume, avec presque tout le peuple, en peu de jours, au grand 
contentement & joye de tout le monde. Le Roy print le nom de Constantin, 
la Roy ne fut appellée Catherine, la soeur voulut estre nommee Elizabeth. De 
là Consaluo print la volte de Monomotapa,laissant ses compagnons aupres du 
Roy, qui sur le champ se meirent à faire bastir une Eglise, du nom de l'Assum-

tion de nostre Dame,mais l'un de ces personnages ne pourtant plus endurer 
l'incommodité de l'air, affoibly grandement de ses forces, fut contraint de se re-
tirer és Indes. L'autre nommé Andreas Fernandes, quoy qu'il fut fortaduan-

cé d'aage, 
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ce d'aage, demeura neantmoins en ces quartiers là près de deux ans. 
Or pourautant que non seulement le pays est mal plaisant de soy & sterile, 

mais il y a aussi certaine race de gens, qu'on appelle Cafres forr rudes, & farou-

ches, impatiens d'estre reprins. Fernandes fut contraict d'endurer beaucoup 

d'outrages & persecutions (outre la maladie, & la famine qui le pressoyt) al-

lant instruisant, & enseignant le peuple, avec danger de perdre la vie par fois, 

mesmes certains jours que ces Barbares s'apprestoyent tous en armes pour fai-
re leurs jeux, & sacrifices abominables. Et sçachant André que le Roy se de-
voit trouver en ses meschans spectacles, il s'y en alla, & embrasé de l'amour de 

Dieu, il feit un acte heroyque, & admirable, car de sa main il renuersa tous les 
préparatifs de ces cérémonies diaboliques,& puis lefoulaaux pieds. Le me-
me feit confesser un jour au Roy (qui ne luy fust pas si courtois & fauorable 

qu'il devoit, quelque baptisé qu'il fust) qu'il n'estoit en sa puissance de faire 
plouvoir à son plaisir, pour arrouser les fruicts de la terre quand la 
secheresse les brusloit, ce que toutesfois le vulgaire croyoit fermement, & 
les Roys estoyent coustumiers d'entretenir par finesses, & rufes subtiles ceste 
opinion, pour tenir mieux le peuple à leur devotion. 

Ce pendant que Fernâdes s'employoit a s'emblables œuvres, Consalvo pas-

sa l'isle de Mozambique, accompagné de six Portugais, & faisant voile à veuë 
de terre, il parvint à l'emboucheure de la riviere Masura, loin environ quatre 
vingt & dix lieuës de Mozambique, là ou sourdit une tempeste si furieuse, que 
la galere estoit desia à demy pleine d'eau, pensant bien tous estre perdus, quand 
Consalvo se jetta à deux genoux, & levant les mains & les yeux au ciel, par sa 
priere il appaisa & feit cesser l'orage. Et pour autant que la feste de sainct Hie-
rosme survint ils descendirent en terre, & après avoir dressé sur le riuage un au-
tel portatif, il y celebra la Messe, avec une chaleur de soleil si violente, que les 
Portugais tout chaussez qu'ils estoyent ne pouvoient endurer l'ardeur rever-
berante de la terre, sur laquelle ils marchoient, aussi Consalvo y fut tellement 
recuit, qu'il luy nasquirent tout plein de petites ampoulles par la teste, l'ayant 
eu descouverte tout le temps de la Messe, & toutesfois il ne voulut oncques. 
permettre qu'on usast de medicamens pour le guarir : mais il laissa taire à la 
nature & au temps, tant il estoit ennemy de son vieil homme, & de ses com-
moditez. Sejourné qu'ils eurent trois jours en ce lieu, ils reprindrent leur rou-
te, avec une grande bonnace, la mer estant fort calme, jusques au fleuve Coli-
mane, à l'étree duquel ils furét derechef en grãd dâger, pour le vêt qui leur e-
stoitcõtraire. Si arriverent ils la part où residoit Mingoaxanes Roy de Giloa, 
amy des Porrugaiz, qui leur feit fort bonne chere, duquel ils eurent permissiõ 
de prescher le S.Evangile par tout son Royaume, car il ne faisoit pas grand cas 
des ceremonies Mahumetiques, encore qu'il fust More & desiroit grandement 
que l' on divulgast pat ses terres & pays la doctrine Chreftienne : si ne s'y arre-
sterent-ils pas beaucoup, pour autant qu'ils se hastoyent d'arriver au Roy de 
Monomotapa,lequelestantvne foisgaignéàIefus Christ, il seroit bien aysé (à 
leur opinion) d'avoir les autres Roys voisins, & de les faire Chrestiens. 

Levans donc les ancres de ce haute, ils feirent voile droit à la grande riviere 
de Cuama, distantes trente lievës de Sofala, là où de nouveau par une bourras-
que & tormente dangereuse, ilz furent jettez dedans le gouffre de Linden, 
voisin de là, & y demeurerent treize jours, dont s'estant party d'eux un vaisseau 
qui les avoit accompagnez depuis Mosambique, le jour ensuyvant il se perdit 
& fut abysmé. Arrivez qu'ils furent à Macua, en l'emboucheure de la riviere, 
Consalvo dit la Messe, & puis requit les Portugais de vouloir recommander à 

Dieu 

La priere 
de Consal-

vo fit cesser 
l'orage. 



INDES ORIENTALES. 29 

Dieu son voyage, & son embassade, mesmes qu'ils entroyent és marches de 
Monomotapa, & les pria de ne trouver mauvais, si tout le demeurant de la na-
vigation ils absentoit d'eux, & se retiroit de leur compagnie pour faire ses 
prieres à Dieu plus paisiblement : car en choses de telle consequence, & és 
entreprinses de telle marque, il faut (disoit-il) sur tout se conseiller à Dieu, & 
avoir sa bonne grâce. A l'instant qu'il eut parlé, il feit tendre vue courtine en 
un endroit du navire, & s'estant mussé, & comme tapi là dedans, par l'espace 

de huict jours, il ne vesquit que d'une poignée de poids rostis par jour, beu-
vant une fois d'eau pure, & tout ce qu'il luy restoit de temps après avoir prié 
Dieu, il le passoit avec une legende de la vie des saincts. 

Le huictiesme jour ils aborderent à Sena, (qui estoit la fin de leur naviga-
tion) bourgade assez peuplée : & de là Consalvo despescha un homme expres 
pour porter au Roy bien avant dedans le Royaume la nouvelle de sa venue. 

& tandis qu'il attendoit la responce, il ovyt de confession quelques Chrestiens 
habitans du Pays, qu'il persuada de laisser le concubinage, & espouser les fem-
mes qu'ils avoient si longuement entretenuës, & avec ce il enseigna le Cate-
chisme, & baptisa bien cinq cens esclaves des Portugais. En outre, il avoit 
si bien presché & gaigné le Roy d'Inhamior, pensionnaire du Roy de 
Monomotapa, l'ayant visité quelques fois (car il ne demeuroit qu'à une lievë & 
demie de Sena) qu'il disoit tout haut & franchement il se feroit. volontiers 
Chrestien, luy, sa femme, & huict de ses enfans. Mais Confaluo, tant pour 
navoir personne qu'il peust laisser aupres de luy, pour le bien instruire en no-
stre religion, comme pour n'alterer l'esprit du Roy de Monomotapa, qui pof-
fible eust trouve mauvais s'il eust communiqué si avant des poincts de nostre 
religion avec un sien pensionnaire plustost qu'à luy, apres avoir ancourragé 

& console ce bon Roy d'Inhamior, à fin que luy & les siens fussent fermes 
& constans en ce qu'ils, avoient commencé, en esperance que Dieu leur 
aideroit, il dilaya cest affaire en une autre saison. Passez que furent deux mois, 
voicy venir Antoine Cajado Portugais, domicilié de la Royale ville de Mono-
motapa, despeché du Roy comme Ambassadeur, pour y conduire Consalvo, 
lequel troussant en fardeau les paremens de la Messe, avec la pierre sacree, & le 
calice, le chargea sur ses espaules, & se mit en chemin. Et quand il falloir pas-
ser à gué les rivieres, qui sont en ces pays là en bien grand nombre, il les 
trauer foit,s'y mettant iusques à la gorge, & tenant sur sa teste, ou haussant en 
sa main son fagoteau de peur qu'il ne se moüillast. Que si les rivieres n'estoient 
gueables, les Cafres mesmes le mettoient dedans un grand vaisseau de bois, & 
nageant tout autour de luy le guidoient au rivage. La veille de Noel il arriva à 
Chetuchin, village non gueres loing de Monomotapa, là où il celebra trois 
Messes à la maniere de l'Eglise Catholique, avec un contentement incroyable 
des Portugais. Finalement l'octave du jour de Noel, qui est le premier jour de 
l'an, ils entrerent dans Monomotapa, & soudain le Roy envoya visiter Con-
salvo avec force presens, grande quantité d'or, & forces vaches, luy envoyant 
bon nombre de serviteurs pour dresser sa famille, car il avoit esté informé des 

Portugais qu il n'estoit pas seulement homme de grande vertu & saincteté, mais 
aussi fort noble & d'illustre maison. 

Consaluo remerciãt le Roy de tous ces presens, sans en accepter pas un seul, 
il luy fit response qu'il entendrait de son Ambassadeur, quelque espece d'or, & 
quelles richesses il estoit venu busquer en son Royaume dequoy le Roy s'e-

stonna grandement, admirant extremement la magnanimité du personnage : 
& de faict, depuis quand il l'alla falüer : il le receut avec autant d'honneur, 
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& luy feit autant de caresses & faveurs, qu'il avoit onques fait a homme, car 

il le mena jusques dedans son cabinet, là où personne n'entre jamais, & voulut 
qu'il s'asseit dessus un tapis avec sa mere & luy : & parlant à Consalvo par tru-
chemant (qui estoit Antoine Cajado Portugais demeuré à la porte de la cham-
bre) il luy feit quatres demãdes tout en un coup. Combien de femmes, qu'elle 
Comme d'or, combien de metairies ou granges, & quel nombre de vaches, que 
les gens du pays prisent autant que l'or, il vouloir de luy. A quoy ayant faict 
responce qu'il n'avoit enuie d'autres richesses, que de luy mesmes, il le ren-
dit tout esbay, & s'addressant au Truchemant certes il faut, dict-il, neces-
fairement, que l'homme qui mesprise ainsi tout ce que les autres estiment 
tant, soit bien haut eslevé par dessus tous les hommes : en fin après luy avoir fait 
promesse libéralement de beaucoup de choses, & pressentez par une assez lon-
gue haranque tout ce qui luy feroit necessaire, prenant congé de luy fort aima-
blement, le feit accompagner en son logis. Là où disant un matin la Messe, 
quelques uns des Princes de la Gour passant par devant la porte, veirent sur 
l'autel une fort belle image de Nostre Dame en plate peinture, qu'il avoit ap-
porté avec soy des Indes, & sans cognoistre que c'estoit, ils vont incontinent 
raporter au Roy que Consalvo avoit en sa maison une fort belle damoiselle, & 
qu'il la luy devoit demander, ce qui ne tomba pas à terre, car tout aussi tost il 
manda àConsalvo qu'il sçauoit de bonne part qu'il avoit amené sa femme avec 
soy, & qu'il avoit grande enuie de la veoir. A quoy il obeyt aussi, car luy mes-
me apporta aussi tost ceste belle image, envelopee dedans un riche drap de so-
ye, & afin de le faire ardre d'auantage du desir dont il brusloit, il commença à 
luy remonstrer, devant que de la descouvrir, que c'estoit l'image de la 
mere de Dieu, en la main, & soubs la puissance duquel sont tous les Roys, 
& tous les Empereurs du monde, & puis il osta le voile à l'image, & la feit voir 
au Roy, & à sa mere, lequel après l'avoir saluée, & fait la reverence, requit tres-
instamment Consalvo de luy bailler, car il l'a vouloit tenir en sa maison, ce 
qu'il accorda fort promptement, ains luy mesme la posa en la chambre du Roy 

& y agença un petit oratoire avec des tapis de soye. 
Or les Portugais qui sont venus de ce pays là disent, que la vierge Royne 

du ciel, ceinte d'une splendeur & clarté admirable, & d'un visage doux & amia-
ble, toute semblable de face à son image, apparut au Roy en vision, cinq nuicts 
tout de rang, tandis qu'il dormoit,ainsi qu'il racontoit puis apres à sa mere, & 
aux Portugais qui sur le champs le faisoyent entendre à Consalvo, que le Roy 
le feit appellera la fin & luy dit, qu'il estoit grandement marry de ne pouvoir 
entendre le langage de celle Royne qui toutes les nuicts parloir avec luy : à 
qui il feist responce que c'estoit un divin langage, duquel personne ne 
pouvoit avoir intelligence, que premierement il ne fust assuietty aux fainctes 
loix & ordonnances du fils de ceste Dame, qui est le Dieu, & le Redempteur 
de tout le monde. Le Roy pour lors , encor qu'il ne dit mot monstra bien à 
sa contenance qu'il avoit envie d'estre Chrestien, & deux jours après il feit en-
tendre à Consalvo par Antoine Cajado, qu'il estoit resolu, luy & sa mere de 
recevoir le sainct Baptesme, & partant qu'au plustost il le vint baptiser. Mais il 
luy sembla expedient de sursoir encore cest ouvrage pour quelques jours, à 
fin que le Roy fust mieux informé de [noftre croyance, & des commande-
mens de Dieu. Et quand il luy fust aduis qu'il estoit suffisamment catechifé & 
instruit, le vinge-cinquiesme jour de son arrivee à Monomotapa, il baptisa 
le Roy & sa mere avec grande solennité & allegresse, en luy mettant le nom 
de bastian, & à elle Marie. Ce mesme jour, pource que Cõsaluo ne vouloit point 
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prendre d'or, il luy envoya cent vaches, mais sur le champ les feit mener à 
Antoine Caiado, pour les faire assommer & mettre en pièces, & quand & quant 
distribuer aux povres, ce que le peuple admira grãdement, & loua côme un acte 
plein de libéralité & magnificence. Il y eut trois cens des plus grans du Royau-
me qui voulurent ensuyvre le Roy, & se feirent tous Chrestiens, tellement af-
fectionnez à Consalvo, qu'ils ne bougeoyent presque d'aupres de luy. On luy 
faisoit bien beaucoup de présens, comme de laict, d'oeufs, de beure, de cheure-
aux, & autres choses semblables, mais il n'en gousta oncques, ny mangea chair 
aucune, en se contentant d'un peu de miel cuit, de quelques herbes, & de cer-
tains fruicts sauvages. 

Ceste si grande saincteté, & un si rare desir du salut des ames, luy avoyent 
acquis une telle reputation. & si bien gaigné le cœur & l'affection de toutes 
manieres de gens tant grans que petits, que tout le Royaume estoit sur le 
point de se faire Chrestien, sans que quatre Mores, gens d'authorité, & bien 
venus aupres du Roy, mais pleins de malice, & grands enchanteurs, poussez 
de l'ennemy d'enfer,l uy dresserent une embusche, & conspirerent contre luy. 
L'auteur de ceste diabolique entreprinse fut un Minguames de Mozambique, 
souveram Pontise ou Cachiz des superstitions Moresques, & tous ensemble, 
tantost eux mesmes en sa presence tout clairement, tantost par un messager at-
titré, feirent entendre au Roy qu'ils estoyent grandement marris qu il s'estoit 
ainsi à la volee mis en danger de sa vie, & de perdre son Royaume, car Con-
salvo duquel il faisoit grand cas, estoit, disoyent-ils, envoyé du Viceroy des 
Indes, & des princes du pays de Sophala, pour espier ses pays, & son estat, & 
fuborner ses sujects, à fin de les faire rebeller contre luy, & puis venir eux 
mesmes avec une grosse armee pour s'emparer de son Royaume, & luy 
oster la couronne & la vie. Au reste, que Consalvo estoit un subtil & fort 
pernicieux & enchanteur (ce disoyent ces garnemens, contans des fables à 
plaisir) ayant apporté avec soy des drogues & poisons, pour charmer le peuple, 

& faire mourir le Roy, & que tous ceux qui se laissoyent laver la teste (ainsi ap-
pelloient ils le sainct Baptesme) estans les parolles formelles de Langariens (ce 
sont les Portugais) prononcées par Consalvo, ils sont veulent ils ou non, à sa 
mercy & disposition : ce qu'estoit advenu en d'autres provinces, & partant que 
sa Majesté aduisast à ses affaires, & de qui elle si sioit, car si Consalvo s'en retour-
noit vif, l'on verroit en peu de jours tout le peuple comme focerné & hors du 
sens, s'entretuer miserablement, saccager tout le Pays. 

Le Roy estant imbu bien avant de ces mensonges, & propros controuvez, 
comme il estoit jeune, luy persuaderent aisement, & à sa mere aussi de faire 
tout au plustost mourir Consalvo. Toutesfois n'estant encore esuenté ny pu-
bliee ceste conjuration, il dit un jour à Antoine Cajado : & bien, le Roy est de 
libéré de me faire mourir, je le sçay bien, & si en suis tout prest aussi, ce qui 
sembla bien fort estrange à Cajado, & en souriant dit qu il n'en croyoit rien. Or 
estant venu le jour de l'execution, qui estoit feste de saincte Susane, vierge 

& martyre, Consaluo dit à Caiado, faites moy venir ie vous prie deux ou trois 
Portugais incontinent, carie veux que vous & eux auiourd'huy vous confes-
siez, & que je vous donne le précieux corps de Jesus-Christ, car je n'en auray 
jamais le moyen : & apres qu'il les eut attendu (car ils estoyent absens) jusques 
a midy, voyant qu'ils ne comparoissoyent point, il consumma les deux hosties 
sacrees qu'il gardoit pour eux, & se mit à baptiser environ cinquante Chre-
stiens, ausquels il donna des habillemens pour se vestir, & des chapelets pour 
prier Dieu. Sur le tard voicy venir les Portugais, qu'il ovyt bien de confession, 

E ij mais 
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mais l'heure ne permettoit pas de les communiquer ,ausquels il tint apres plu-
sieurs bons propos, avec un visage posé & allegre, pour les animer & dõner cou-
rage, sans qu'il sceussent rien de ce que Consalvo tenoit serré en son cœur : si 
leur consigna les habits à dire la Messe, & les ornemens de la chappelle, pour 
les faire tenir à Antoine, ce pendant il demeura en son logis revestu de son sur-
pelis, tenant une image, du Crucifix : voyant derechef entrer Cajado, il luy mit 
doucement la main sur l'estomac, en disant : Antoine je yous asseure que je suis 
plus resolu a recevoir la mort, qu'ils ne sont eux à me la presenter : au demeu-
rant je pardonne de bon cœur au Roy, & à sa mere, car ils ont esté trompez & 
induis a ce faict par les ruses & impostures des Mores, ce qu'il dist avec un visa-
ge riant & paisible. Soudain Cajado entendu se propos se partit de luy, combie 
qu'il ne peust croire que le Roy se sust jamais voulu ensanglater les mains d'une 
telle cruauté, neãtmoins pour s'estre apperceu par un discours qu'il avoit fait un 
peu auparavant que son cœur estoit aigry contre Consalvo (ce qu'il n'eust onc-
ques pensé) il luy envoya deux de ses serviteurs pour sa garde, desquels on a sceu 
apres les choses qui s'ensuyvent. 

Que Consalvo se pourmena à grans pas en une place jointe à son logis estãt 
la nuict desia bien avancée, comme si le temps luy eust semblé trop long pour 
le grand desir qu'il avoit d'estre affranchy de celle servitude corporelle, tenoit 
tousjours les yeux fichez au ciel, & redoublant les souspirs du profond du cœur 
tantost il levoit les mains au ciel, & tantost il les traversoit en croix, & qu'à la 
fin s'estant retiré en sa maisonnette, il feit une belle priere à Dieu devant un 
Crucifix, qui seul luy estoit demeuré pour toute consolation, & en se jet-
tant sur une couchere faite de roseaux il s'endormit du sommeil des justes. 
Car les bourreaux qui estoyent hiuct ou environ, ayans espié ce poinct, com-
me gens qui faisoyent le guet, soudain forcèrent la porte, & l'un d'eux nommé 
Mocrumes, estimé gentilhõme, qui avoit souvent beu & mangé avec luy, & 
luy fauta sur l'estomac pour 1' estouffer, & cependant quatre des autres l'empoi-
gnans par les pieds & par les mains l'esleverent de terre, deux luy meirent la 
corde au col, & le serrant estroitement luy feirent sortir grande abondance de 
sang par le nez, rendant tout ensemble l'esprit à son Createur. Et non contens 
de ce, avec leurs mains meurtrières ils mirent en piece l'image du Crucifix, & 
attachans le corps du defunct avec une corde, ils le jetterent dedans la riviere 
de Monsengessen, de peur (disoyent ces Mores mensongers) que la chair mor-
te d'un si pernicieux homme, que si on le laissoit sur la terre, ne vint à empoison-
ner tout le peuple. 

Telle fut la bien-heureuse fin de Consalvo, & de son voyage, apres la mort 
duquel, le Roy transporté de fureur, feit empoigner les cinquante Chrestiens 
qu'il avoit baptisé ce mesme jour, & après leur avoir fait oster tout ce que leur 
bõ maistre leur donna avant sa mort, il les feit tous martiriser. Ce qu'estant ve-
nu à la cognoissance des plus gras persõnages du Royaume, qu'õ appelles En-
coses, esmeus d'une si grade cruauté, tous d'un accord s'adresserét au Roy, & luy 
dirét : Si l'on fait mourir ainsi ces gens, pour autant que Consalvo les a baptisez, 
certes nous mesmes, & vous aussi, pour une mesme cause, avõs tous merité la 
mort. Ceste harangue seit refroidir un peu la cholere du Roy, puis deux jours 
apres, l'estans venu trouver tous les Portugais, luy remõstrerent l'enormité du 
péché qu'il avoit commis, luy feirent une grande frayeur en luy protestant 
que non seulement & Dieu vengeroit horriblement la mort d'un si sainct & 
entier personnage, mais qu'eux aussi auroient la raison par armes d'un si lasche 
tour joué à un homme qui estoit de sang illustre, & tres-noble entre leur natiõ. 

Si 
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Sice mit à faire les excuses les plus fortes qu'il peut, & à reietter la coulpe du cri-
me fur ceux quil'auoient abusé & circonuenu, monstrant auoir vn grand re-
gret de ce, fi enorme homicide, & afin qu'il en feist apparoistre quelque figne, 
il feu mourir fur le chap deux des auteurs du faict, n'ayant peu attraper les deux 
autres, d'autant que le chef de ces coniurateurs, Minguames, Tentant le vent 
du supplice qu'on luy apprestoit, gaigna aux pied de bonne heure auec son 
compagnon , que lon ne cuidoit pas pourtant se pouuoir fauuer, pource que 
ce tres-puissant Roy les faisoit cheualer, & rechercher auec toute la diligence 
possible. Au reste quand son sceut ces nouuelles és Indes , Antoine Quadros 
Prouincial de la Compagnie en ces quartiers-là, à l'instance que luy en faisoit 
le Viceroy, n'attendoit que la saison propre pour nauiger, afin d'enuoyer quel-
que nombre de ces compagnons a Monomotapa, qu'ils continuassent l'entre-
prinse, & acheuassent l'œuure si bien commencée, car il auoit grande esperan-
ce, que le progrez & auancement de celle Eglise seroit fort excellent,ayans esté 
les fondemensiettez auec vn soing si chaste & innocent. 

M ALACA. 
la ville de Malaca (distante de Goa vers le Soleil leuant 

d'enuiron quatre mois de nauigation, & que les anciens ap-
pellerent iadis Aurea Chersonesus, ou l'lsle d'or) est située 
parmy les pays des Payens & des Mores , la où le Roy de 
Portugal entretient à ses despés vn College de ceste Com-
pagnie, qui s'addonne entierement à l'institution de la ieu-
neffe, & à la conuersion des infideles. On y baptisa n'a-gue-

res entre les autres vn Gentil-homme de marque, & qui exerçoit l'estat de lu-
ge parmy les Barbares, si ne fut-il pas tout seul à receuoir le Sacrement, car 
plusieurs de les domestiques, & mesmes son propre fils luy tindrent compa-
gnie , & feirent comme luy à sa persuasion, ayant au demeurant en peu de tẽps 
fort bien apprins les principes & premiers fondemens de nostre foy Chrestien-
ne. Il y eut encoes les années passées vn Iuif, venu de Rome en ce pays là,hom-
me fort sçauãt,lequel apres auoir par plusieurs fois disputé auec ceux de la Cõ 
pagnie de ce qu'il deuoit & vouloir croire, à la parfin il se rendit &fut baptisé. 

M AL VCO 
L y a plusieurs Isles en la contrée de Maluco ,desquelles il y 
en a vne qu'on appelle Ternate, où il y a vn beau college, & 

bien garny de gens, qui s'espandent par tout le pays con-

uertissent beaucoup d'infideles à la Religion de Iesus-Chrift, 

mesmes entre autres , le Prince de l'Isle de Bazain, beau fils 

ou gendre du Roy de Maluco,abiurant la secte de Manomet 

l'an 1558. fut baptisé auec son frere, trois de ses sœurs,vne fil-
le bastarde auec sa mere,ensemble vn grand nombre de ses parens ,alliez , & 

toute la noblesse, lequel animé d'vn grand courage, luy mesme en propre per-

sonne 
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fonne, accompagee d'vn de ces Peres, alloit d Isle en Isle, contraignant & for, 
cant d'entrer és filets de Iesus-Christ tous aages, estats,& sexes, iusques aux 
feruiteurs, & esclaues : & si son compagnon n'eust esté contrainct de se retirer 
à Ternate, loing de là plus de vingt lieuës,à cause d'Vne grosse maladie qui l'ac-
cabla. Le nombre de ceux qui fe rengerent à la verité eust esté bien plus grand, 
Le Roy, du temps qu'il fut baptisé, n'auoit pas plus haut de vingt-cinq ans ou 
enuiron , mais il estoit si beau & si adroit de sa personne, qu'on l'eust prins 
pour vn homme de nos pays de par deça, s'il eust eu la couleur vn peu plus blà-
che. Estant donques ainsi baptisé, auec vne notable liesse de luy &des siens, 
le Prestre celebra la Meffe, à laquelle tous furent presens, & assisterent en telle 
deuotion ,& d'vne si rare deuotion adorerent le sainct Sacrement, qu'ils ne 
sembloient aucunement estre nouices en nos ceremonies, puis tout soudain 
lon rua par terre la Mosquée Mahometique de Bazain. 

Ces nouuelles arriuées à Maluco, donnerent vne telle ioyetant aux Por-
tugais, qu'aux autres Chrestiens, que pour en rendre tesmoignage , & mon-
ftrer que c'estoit à bon escient ils ordonnerent vne fort belle & deuote proces-
sion , & feirent aussi iouer l'artillerie, au contraire les Mores en furent si des-
plaisans, & acharnez , que par despit ils allerent tout a l'instant assieger le cha-
fteau de Ternates, là où les Chrestiens ont leur demeurance, mais ils n'y gai-
gnerent rien, car les Portugais le deffendirent brauement, & le ieune Prince 
de Bazain ,sans auoir peur d'offencer son beau pere, les secourut par plusieurs 
fois. Dauantage l'an 1561. estans les Chrestiens d'Amboino fort haraffez des 
Mores,il leur enuoya secours, non sans speciale prouidence de Dreu, car n'ayãt 
en fa flotte plus haut de six Caracores (qui est vne forte de nauires) ils'estoitai-
dé à battre & prendre vne ville de l'ennemy, & furuenant vne armée de Mores 
auec quarante Caracores,pour le furprendre & inueftir, il feit fi bien qu'il ne 
perdit que bien peu de ses gens, il est vray qu'vn de la Societé, qu'il auoit en 
son camp pour sa conscience, fut blessé au bras d'vn coup de mousquet. Au 
demeurant plusieurs des plus notables, & plus grands Seigneurs de l'Isle en 
diuers temps se sont faict baptiser, nommément Elizabet, sœur des Roys de 
Maluco & de Tidor, femme fort sage, & qui sçauoit le mieux les Azoanes de 
l'Alcoran, & la disposition du droict de Mahomet, mais quand elle eut dispu-
té auec François Xauier, elle quitta ses fausses opinions, & deuint si bonne, & 
si ferme Chrestienne, qu'elle feruoit d'vn mirouër de vertu & de pieté à toutes 
les autres Le mesme feirent apres tous ses enfans ,& six des cousins du Roy de 
Tidor , l'vn desquels estant grand Capitaine & des principaux de la Cour, 

& plus estimez du Prince, ( aussi auoit-il mené l'armée contre les Portugais, à la 
guerre de Tidor ) donnoit grande esperance qu'il rangeroit vn iour aussi le 
Roy à la cognoissnace de Iesus Christ, comme feit le Roydes Selebes, accom-
pagné d'vn grand nombre de sa noblesse , auec vne liesse & allegresse ex-
traordinaire. 

Ce mesme chemin prindrent tous les Princes, ou Roys des Manades ( ce 
sont nations addonnées aux armes, & merueilleusement belliqueuses, les plus 
vaillantes du pays ) & des Sianes, le fils aussi du Roy de Begaia, & toute la plus 
grande partie de la noblesse de Cauripa : car quant au commun populaire,il fal-
soit vne telle presse pour estre baptisé, qu'ils venoient à grandes troupes fur le 
port au deuant de Diego Megalian , de la Compagnie, en le suppliant tres-
humblement au nom de Dieu de donner le sainct batpesme à eux & à leurs en-
fans. En ce mesme pays Alfonse de Castro, Portugais & du nombre de celle 
cõgregation, apres auoir longuemẽt et trauaillé, & gouuerné icelle Prouince par 

l'espace 
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l'espace de douze ans , il mourut pour la querelle de Iesus Christ, tué de la 
main des Mores l'an 1558. Ce qui aduint lors que le félon tyran le Roy de Ma-
luco tenoit assiegé Ternate , là où son pere fut prins des Portugais, & coffré 
en prison , car en ce mesme temps Alfonse venant des Isles del Moro ,pour 
se letter dans lrim , petite Isle, voisine de Ternate, il fut trahy par les mari-
niers mesmes qui estoyent Mores, lesquels pour faire plaisir au tyran, premie-
rement luy volerent tous ses habillemens , apres le lierent pieds & mains 
d'vne grosse corde , & le garderent l'espace de cinp iours en leur nauire en ce 

cruel equippage, & puis luy chargerent fur le col vn gros tronc d'arbre verd, 

comme l'on fait vn ioug fur vn beuf, Sene luy laissant sur foy qu'vn eschantillon 

de toile pour couurir ses cuises , leietterent hors du couuert de la Nau ,1à où 
il demeura iour &nuict, nonobstant qu'il fust de foible complexion, & qui se 
resentoit aisément de la moindre incommodité de l'aër. En ceste si effrange 
calamité , & chargé de ces tormens il fut gardé trente iours, presque sans 
manger , & puis quand ils veirent ne le pouuoir plus trainer vif auec eux, pour 
empescher qu'il ne mourut de fa mort naturelle, ils delibererent de le massa-
crer eux mesmes. 

A donc en luy liant les mains derriere le dos, le herserent quelques heures 
au trauers de certains cailloux fort aigus &s'aprochãt de sa fin,il tomba par ter-
re& rangeant fouz luy le tronc de bois qu'il trainoit au col,les Mores le tuert à 
coups d'espées,& puis ietteret fon corps dedans la mer, lequel toutesfois trois 
iours apres fut trouué au mesme lieu, cerné d'vne clarté reluisãte, & auec les 
playes aussi fraiches que s'il les eust receuës à l'heure mesme, chose qu'õ trouua 
d'autant plus admirable , qu'en cest endroit là où il fut ietté, le cours de la 
mer y est viste & roide, comme si c'estoit quelque riuiere impetueuse. Sa mort 
fut fort regrettéemesmes des Rois Barbares, car tous l'auoyent en tres-gran-
de admiration, & si l'on conte entre autres choses, que le Roy de Gerlolo tout 
More qu'il est mortel ennemy des Chrestiens,parlant vn iour de la mort d'Al-
fonse, de sa vertu & magnanimité, fort honoriablement, dit à ceux qui estoyẽt 
autour de luy Quoy donques noz Cachiz ou Prestres de nostre, loy, ont-ils 
rien de semblable à cest homme de bien. Et de fait nostre Seigneur ne tarda pas 
longuement à chastier ces meurtriers,voire en ce monde: car le Gouuerneur 
de l'isle d'Iri : & le Magistrat aussi ont feeu pour certain, que non seulement eux 
mais ceux qui leur appartenoyent aucunement, bien tost apres moururent tous 
de miserable mort,non toutesfois d'vne mesme forte,car aux vns boutonnerẽt 
certains petits furoncles fortvilains par tout le corps, & depuis peu à peu comme 
tous eschorchez,auec cris & hurlemens espouuantables , furent rongez & 
confommez du feu qu'on appelle sacré. Les autres furent mis en pieces à coups 
de canon en la guerre, finalement celuy qui auoit rauy & vendu le calice d'Al-
fonse , deuint tout enflé de ses membres, & puis mourut. L'on dit pourtant 
qu'au milieu de ces tourmens esleuant les mains au Ciel, il crioit mercy à 
Dieu,en luy demandant secours & faueur. 

DE LA 
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DE LA REGION DEL MORO 
A Region, ou contrée del Moro,est soixante lieuës par delà 
Ternate,diuifée en deux parties, l'vne qui est toute en terre 
ferme,appellée cõmunemét Morotia, là où il y a huict Egli-
ses de Chrestiens. L'autre dite vulgairement Morotai, con-
tient deux Isles,en la plus petite desquelles l'année 1552. il y 
auoit defia trois bourgades Chrestiennes , & en la plus gra-
de, dix-huict, & si le nombre des fideles baptisez, pour lors 

defia montoit iusques à trente cinq mille personnes, mais depuis s'estant tou-
fiours multiplié, l'on y contoit l'an 1563. trente fix , que bourgs que villages 
( entrelesquels y en auoit aucuns de huict cens feux ) tous conuertis à la foy,& 
l'an 1566. le conte fut fait de quarante sept, lesquels ne sont entretenus & regis 
d'autres Pasteurs que par ceux de la Compagnie du nom de Iefus, qui non fans 
vne peine incroyable, & auec vne extresme difette de toutes choses , soustien-
nent volontiers ce faix, pour le grand bien qui reüffit de leur diligence. 

DE LISLE D'AMBOINO. 
E pays d'Amboino appartient,comme par vne enclaueure, 
à la Prouince de Maluco, distant de Ternate quatre vingt 
lieuës, & de Malaca (d'où ceux qui font voile, rencontrent 
enteste Amboino,la premiere de toutes les Moluques)ttois 
cens cinquãte.Il n'y auoit en ceste Isle l'an 1545 encore que 
sept villages, qui eussent receu la foy Chrestienne, quand 
Xauier y alla la premiere fois, mais luy & ceux de sa robe 

feirent fi bien apres, que l'an 1562. le nombre estoit de plus de trente : puis l'an-
née d'apres plus de dix mille personnes furent baptisées , si en ce mesme teps 
deux de ses laboureurs spirituels se prepãroyent pour aller à deux autres villes, 
là où il y a bien quarante mille habitans, ayant defia baptisé les chefs, & plus 
apparens de l'vne des deux, nommée Lucebata, afin de mieux contenir le reste 
du peuple en sa bonne volonté & deuotion. En ceste mesme Isle est assise Reca-
niue des Mores, ville de marque, les citoyens & habitans de laquelle renonçans à 
l'Alcoranisme, furentreceus au sainct Bapresme, & par mesme moyen ils abã-
donnerent leurs anciens vices, & coustumes reprouuées: en tre autres vne fort 
pernicieuse, qui dispensoit d'entretenir plusieurs femmes ensemble, ceux qui en 
auoient la commodite:car les riches & opulens, selon la mode antique du pays, 
achetoiet les filles de leurs parens mesmes, en leur payãt leur dot, dõt ensuiuoit 
vn double inconuenient, l'vn que les bien aisez & abõdans en biens par vne lu-: 
bricité effrenée espousoient tant de femmes qu'ils vouloient, l'autre que les pau-
ures & indigens,ou estoiẽt forcez deviure sans se marier,ou bien prendre pour 
femmes celles desquelles les gros milours ne tenoiẽt cõte.Or celle façon de fai-

1545 
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re fut du tout abolie, auec la peine bien grande qu'en prindrent ceux de la So-
cieté, qui furent en ceste entreprinse fort bien assistez du menu peuple, mais 
les plus grands & les plus riches y mirent tus les empefchemens, & feirent 
toute la refiftence dont ils fe peurent auifer. 

MACAZAR. 
AcAzAR eft vn grand pays, car il a de tour & cerne trois 
cens lieuës, diftant de Malaca autant de chemin,au demeurat 

fort plantureux, abondãt en or, fertile en Blence ( qui eft vne 
force de bled) & fecond en odeurs, mefmes d'vn bois qu'on 
appelle de l'aigle,& en toutes matieres de couleurs, notam-
ment de ce qu'on nomme vulgairement Lacre, qui eft excel-
lente, & pour peindre, & pour cachetter ou feeller, car c'eft 

vne eftoffe fi glueufe &tenãt à ce qu'on l'applique, qu'on ne la fçauroit apres au-
cunemét ny arracher,ny eftacer,bref c'eft vne region où lon trouue force ferui-
renrs & n'y a faute de chofe quelconque : il n'y a de là iufques à Maluco de che-
min que pour huictiours, & pour quatre iufques à Amboino. Le premier qui 
receui publiquemét noftre faincte Religiõ en ce quartier-là fut le Roy des Su-
panes, auec sa femme, ses enfans, & plusieurs autres, qui estoit gendre d'vn tres-
puissant Empereur, habitant en la terre ferme de ceste Plage, en vne ville nom-
mée Sedenrem, fort grande & fameuse, située en vne plaine, & fort abondante 
en chairs,poissons,& fruitages. Aupres d'icelle il y a vn grãd lac,enuironné fur 
ses bords de fortes villes,frequenté de diuerses trafiques par nauigatiõ, ayãt de 
lõgueur vingt lieues,& cinq de largeur,plein de toutes fortes de poissons, du-
quel fort vne riuiere, qui apres auoir arroufé la terre ferme enuiron trente iour-
nees de chemin, fe descharge en la mer pres de Maluco, ville de leuant, là où 
commande vn riche & puissant Roy, que lon dit auoir grand desir de faire ai-
liance auec les Portugais. 

Il y a vn autre pays appellé Macazar comme le premier,mais de moindre e-
stenduë, de laquelle le Roy estoitiadis Chrestien,& vn grand nombre de ses 
suiets aussi, mais apres son trespas,son frere vint à la Couronne, homme Bar-
bare,qui toutesfois monftre le femblant de vouloir reccuoir le fainct Baptefme 
auec les fiens. Vn autre Roy fon parent & voifin fouhaite grandement d'auoir 
qui luy annonce l'Euangile du fils de Dieu, comme font prefque tous ces peu-
ples là, pour beau coup de bonnes raifons, mais entre autres efmeus d'vn mira-
cle qu'ils ont veu, fait en la personne de François Nunes Portugais, & Pilote, 
lequel estant venu en ce pays là si mal en point de son corps, qu'il ne pouuoir al-
ler qu'auec deux crosses,fut miraculeusement guary, & y ayant dressé vne belle 
croix en toute deuotion, quant & quant il y laissases deux crosses pendues en 
memoire de ceste nouueauté. 

Solor,contrée fort saine, assise à huict degrez & trois minutes vers le Midy, 
est esloignée de Malaca d' enuiron trois cens lieuës,ayant plulieurs belles vides, 
& si il y a des Chreftien s domiciliez, que les marchãds de P ortugal, negotiãt par-
ce pays là induisent à receuoir le sainct Baptesme, qu'eux mesmes leur baillent. 

Car vn Portugais se trouuant en cefte Prouince, l'an 1559. par le faict de fa 
marchãdise baptisa le Roy auec fa femme,& les plus grãds de son Royaume, & 

F puis il 

1559 



38 HISTOIRE DES 

puis il mourut. A raison dequoy, entendant le Roy que ceux du College de 
Malaca ne le pouuoient venir trouuer, comme il les en auoit instamment re-
quis par ses lettres, il leur enuoya fon neueu, fils de son frere, desia Roy esleu, 
en mandant au Recteur, que puis qu'il n'y auoit ordre de luy enuoyer des Pre-
dicateurs pour bien instruire luy & son peuple, au moins qu'il receust en fon 
College l'héritier de fon Royaume, pour y apprendre exactement les mysteres 

& articles de la Religion Chrestienne, & puis le luy renuoyast, afin que par 
Tes pays il exerçast la charge de Docteur. Ce qui luy fut accordé, & luy ayant 
esté mis le nom de Laurent, au Baptesme qu'il receut, il apprint en peu de tẽps 
la maniere de prier Dieu,& le catechisme, car il estoit de grand esprit. 

En cefte contrée cõmençoit aussi la secte de Mahomet à prendre pied,car y 
eftans venus l'an 1559. trois ou quatre Cachis des villes de Calecut & Bengala, 
ils y bastissoient desia vne Mosquée à la Moresque, & infectoient beaucoup de 
Gentils de leurs erreurs, & relueries execrables, par faute de Chrestiens qui 
s'opposassent à ceste poison, & les acheminassent à la verité, & voye de salut, 
mais ceux du College de Malaca feirent tant qu'à la parfin le chef de ces Cachis 
fut chassé & contraint de se retirer és Indes. Tout vis à vis de Solor, enuiron 
lieuë & demie, Ion voit vne Isle assez grande, & fort peuplée, enuoisinée de 
quelques autres. En ce lieu pour autant qu'il n'y auoit ancune idolatrie, ny au-
cun temple d'idoles, quand on leur presenta la foy,& Religion des Chrestiens, 
ils l'embrasserent si volontiers , & la receurent fi chaudement, que le Roy, a-
uec tous les plus grands de son domaine, 3c plus de deux cens d'autres perfon-
nes,furent baptisez en la cité Royale de Labonama, tous lesquels prient ar-
demment qu'on les fournisse de bons Ptedicateurs,afin de conuertir le relie du 
peuple , par bonnes instructions,& les induire à receuoir le Baptefme. 

Ceux de l'Isle de Timor,loing de Solor vn peu moins de quarante lieues,n' oc 
entr'eux aucune superstition, ny sont profession de religion quelcôque, tãt est 
grossier & abefty le peuple de cefte coste là. Dauãtage quand on va de Malaca à 
S olor, 3c à Timor,l' on passe par le Royaume de Iaa,appellé Panatuca apparte-
nant entierement aux infideles, lesquels ont tousiours brauement faict telle 
aux Mores, qui leur ont faict plusieurs fois la guerre, afin qu'ils suiuissent la fu-
perstition de Mahomet, mais tant & si grande est l'amour qu'ils portent aux 
Portugais, qu'ils ont protesté de ne vouloir choifir & fuiure autre Religion 
(si d'auantureils en prennent aucune) que celle des Chrestiens. Et véritable-
ment c'eft chofe prefque incroyable, que tous ces pauures infideles font extre-
mement affectionnez à nostre doctrine Chreftienne, excepté les Mores qui ne 
la goustẽt pas. Cars'estant retiré vn Religieux de fainct Dominique au Royau-
me de Cambaia, & ayant baptisé quelque nombre de personnes pour ce peu de 
temps qu'il y seiourna, les habitans ne cesserent onques depuis, de requerir 
qu on les pourueust de Predicateurs. De pareille affectiõ 3c en vn mesme rang 
de deuotion son les Macalaceans, & Amboniens, Mororians, Morotaians, 
Bazancans, Papuans, Bengaians, Selebes, Sianes, Cauripanes, B olaneans, Ma-
nadians, Tidoreans,tous les Molucois presque, les Monomotapanois, Inha-
miotians,Giloans,Ethiopiens,Ceilaneans,Trauancoriens,& vue grãde quan-
tité d'autres nations & Prouinces defquelles lon n'a pas eu encore entiere co-
gnoissance, & ne font totalement descouuertes. 

Lon dit auffi que vis à vis d Amboino,il y a vne autre Isle de deux cens lieues 
d'estendue, là où ayans certains Portugais prins port, afin de faire prouision 
d'eau, ils furent retenus comme par force des habitans & contraints d'en bapti-
fer quatre mille pour vne fois, &detechef vne autre rroupe de bié deux mille,ne 
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laissans à leur partement à ces pauures gens autre pasteur ny conduite ( chose 
digne de grande compassion ) qu'vne grande croix haut'esteuée qu'ils y plante-
rent. Que si ces peuples que nous auons recité sont prompts & deliberez à re-
ceuoir la foy Chrestienne , aussi ne font-ils , pour la plus part, lasches & mornes 
a en monstrer les œuures, & à la soustenir, car ceux qui d entre eux sont attains 
de maladie, mesmes de fieure, foudain s'en vont à l' Eglise y & en benuant vn 
peu d'eau beniste ( ceux de la Compagnie donnent bon ordre qu il n y en ait ia-
mais faute) ils font guaris sur l'heure. La vertu de ceste eau a beaucoup feruy 
aussi à ceux de Diuara , Bayant experimentée contre la morfure des lerpens ve-
nimeux, A ce poinct pareillement faut rapporter ce que feit vn de Bazain bap-
tisé de nouueau, car eftans deuenus malades d'vne bien grosse fieure, ses deux 
enfans , bien toit apte s auoir receu le Baptesme, il en vint faire sa plainte auec 
sa femme au Prestre qui estoit de la Société, lequel s'apperceuant de la ruse & 
trame de Satan , leur demanda s'ils auoient opinion que leurs petits enfans fus-
sent en ce danger pour auoir receu le Baptefme? Eux faisans ligne qu'ouy , il 
leur commanda deprendre vn petit d'eau benite, & que sur le champ ils guari-
roient. Et de faict il ne mentit point, car si tost que les deux petits patiens eu-
rent auallé l'eau, ils perdirent la heure, & fe leuerent gais & ioyeux auec vne 
tres grande allegresse,& contentement du pere,de la mere,& du Prestre. 

Ces miracles aduiennent assez souuent parmy ces pays, comme à l'endroit 
du peuple d'Atiua, lequel estant vn peu auparauant baptisé, fut à bon escient 
confermé,& rendu plus constant en sa foy,pour auoir veu à l'œil que la où leurs 
petits enfans mouraient n'agueres prefque tous, de certaines vessies mortelles 

' qui ialissoient de leurs corps, si tost que la Chrestienté y fut assise, ceste infectiõ 
& maladie contagieuse s'efuanouyt. Dauantage estant suruenuë en l'Isle d'Am-

boino , vne longue & bien ardente secheresse, certaines femmes tout fraische-
ment baptisées s'addresserent à vne qui estoit plus ancienne en la foy , luy 
demandans par quels moyens elles pourroient appaiser l'ire de Dieu cour-
roucé , & impetrer de luy de la pluye qui tant leur estoit necessaire & vtile. Or 
il y auoit vne croix iadise fleuee. & assise par François Xauier fur le bord de la 

mer, aux pieds de laquelle ceste dame les conduit,& apres l'auoir ornée auec 
de la verdure, & nettoyé diligemment la place, elles se ietterent toutes trois à 
genoux, faisans ainsi leur priere. Toy Seigneur, qui cognois tresbien ce qu'il 
faut aux hommes, que tu as rachetez par ta mort pleine de douleurs, dõne nous 
de la pluye, car nous femmes Chrestiennes. O chose admirable, car estant 
pour lors l'air fort clair & ferain, il fut soudain obscurcy de nuée espaisses, qui 
rendirent tant de pluye, que ces nouuelles Chrestiennes en furent an possible 
confirmées & rasseurées en leur religion, ne cessans de magnifier la puissance 
du grand Dieu ,& non contentes de ce, feirent vne bonne assemblée,& com-
me vn esquadron de femmes, qui d'vn cœur deliberé ruerent par terre vne ido-
le à laquelle par le passé elles auoient accoustumé de demander de la pluye, & 
apres luy auoir dit mille iniures, & fait tout plein d'outrages, d'vn commun ac-
cord la ietter ent dedans la riuiere. 

Ceux de la mesme Compagnie auoyent edifié vn Temple en vne certaine 

bourgade, dequoy estant aduertis les Mores, feirent entédre aux habitans leur 

resolution, qui estoit de ruiner leur Temple, ou il leur consteroit tout ce qu'ils 

auoient,& sur ce, ils feirent courir le bruit qu' ils faisoient degrãdes apprestes ce 
guerre pour ceft effect. Les Chrestiens ayans ouy ces terribles menaces, le ibe-
rerẽt entr'eux d exposer leur vie pour la tuitiõ &defense de leur Eglise,mais auec 
vn tel courage,que iusques aux petis enfãs&rpetitesfilles arresterẽt vn cõmun 
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accord de faire chacun de gros monceaux de cailloux à part pour ruer contre 
l'ennemy,choisissans tout expressement certains lieux fort à propos. Ce que 
cognoiffans les Mores ,& veu le danger où ils se mettoyent, ils changerent d'a-
uis, & par ainsi Dieu les deliura de ceste brauade. Il y a en la mesme contrée 
vn village nommé Vlate ,tout à la veuë, & comme dedans les yeux des Mo-
res, garny neantmoins de trois cens bons hommes pour porter armes, à cause 
dequoy la guerrey eft presque tousiours : entre lesquels vn de la Societé ayant 
seiourné enuiron trois mois ,feit le recit que tout ce temps la ils auoieut sans 
refpit efté en armes, & combatu les ennemis ( graces à Dieu, 8c par lapieté des 
habitans ) prefque tousiours heureusement: car si tost que les hommes estoient 
attaquez à l'escarmouche, les enfans s'en alloient aux pieds d'vne croix qui e-
stoit là dressée, auec vne rare deuotion ,& là fe prosternans à deux genoux, 
frappans leurs poitrines, & haussans les mains au Ciel demandoient à Dieu mi-
fericorde fort humblement, ce qu'ils faisoient parfois fans en auoir aucun com-
mandement , parmy lefquels Ion en trouuoit bien souuent de ceux qui ne sça-
uoient pas encores parler. De semblable affection les femmes s'arrachans leurs 
atour, 8c pierreries, 8c les iettans aux pieds de la croix disoient a Dieu en les luy 
offrant, Seigneur toutes ces choses sont tiennes, tu nous les as données, ne 
laisse point perdre ce pauure village, & ne permets, que les Mores tes ennemis 
emportentla despoüille de nos biens,Mais quelle merueille est-ce, si les Vla-
teans par ces diuines faueurs furent victorieux, puis que eux mesmes estans 
vn iour venus aux mains auec l'ennemy, & leur poudre mouillée par vne pluye 
qui furuint, ne leur feruant plus de rien, s'estonnerent, Se n'ayans plus d'ef-
poir és forces des hommes, se voyons fort pressez de l'ennemy, beaucoup d'eux 
mettans bas leurs cimeterrees, & leurs targes, se mirent à genoux, Se leuans les 
mains Se les yeux vers le ciel, feirent ainsi leur priere ; Regarde nous Seigneur, 
car nous sommes Chrestiens, & combattons pour ton sainct Nom, vien nous 
fecourir, & fay que ta bonté & clemence ne nous abandonne point. Celle re-
queste ne fut pas vaine, & sans effect, ains sans qu'ils feissent ou receussent au-
cun dommage, tous les deux camps se departirent incontinent, & se recirerẽt 
chacun en son quartier.Aussi dit-on que ce peuple là est merueilleusemẽt cour-
tois & de douce nature, prompt à toute vertu, & bonnes ouures, ce qu'ils mõ-
strent notamment en ce qu'ils portent honneur à leurs Pasteurs, & cherissent 
grandement leurs Predicateurs. 

En vn endroit de la mesme contrée, les infideles ,& Barbares, aucuns des 
quels auoient efté defia confacrez à Dieu par le Baptesme, preucyans que les 
Mores pour se faict conspiroient contre eux, afin de les exterminer,ils enuoye-
rent querir ceux de la Compagnie, pour baptiser tout le peuple, disans qu'ils 
aimoyent beaucoup mieux estre caillez en pieces comme Chrestiens, que de 
viure en liberté&estre de la secte de Mahomet,de forte que par l'espace de deux 
mois il en fut catechifé & baptisé plus de huict cens. De mesme nous sçauõs que 
plusieurs Chrestiens, estans solicitez par les Mores ( desquels ils estoient suiets 
comme de Seigneurs directs) de renoncer à Iesus- Christ ,&iurer leur supersti-
tion detestable,&sacrilege,choisirent plustost de quitter le pays, leurs biens, 
& leurs maisons, & s'en aller auec toute leur famille demeurer où les Chrestiẽs 
eftoient les maistres. Au reste,les Chrestiens de Quilan estans assiegez des Mo-
res, sur le haut sommet d'vne montaigne, à cause de la saincte Religion qu'ils 
auoient fuiuie , ne se voulurent iamais rendre quelque danger qui s'y pre-
fentact,ny quelques menaces qu'on leur sceut faire. Mais la constance & ma-
gnanimité des Homanes ne fut pas moindre en vne semblable querelle:car eux 
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ayans longuement & vertueusement soustenu l'armée du Roy de Maluco fur 
leurs bras , & voyans qu'ils ne pouuoyent plus tenir bon, ny resister à la force 
des ennemys qui estoient en grand nombre, accorderent au tyran mille escus 
d'or , ou enuiron, & qu'il les laissast en leur religion Chrestienne. Ce fut icy 
aussi là où lafille du Gouuerneur d'Homan solicitée par le Capitaine des enne-
mis de se marier auec luy ( esperant par ceste ruse des emparer plus aisement 
de la ville ) luy respondit, qu'il se pouroit bien faire qu'elle l'allast trouuer, 
mais ce sera donc, dit elle, toute morte, 

De pareille hardiesse les Recaniuois (entre lesquels il y a bien mille bons 
conbattans ( eftans venus les Mores auec quelques galeres pour les sommer 
de reprendre la loy de Mahomet qu'ils auoient abiurée vn an deuant ,sur pei-
r e que le Roy de Iaa auec vne puissante armée les viendroit raser, & ruiner, 
sans s'estonner aucunement de ces braues menaces , leur feirent response. 
Que ny pour peur de la mort , ny pour le danger de perdre leurs biens, & 
d'estre exilez de leur patrie ,ils ne renonceroyent iamais à la vraye religion de 
Iesus Christ 8c qu'ils aimoyent beaucoup mieux endurer toutes fortes de la-
beurs & perfecutions en ce monde, que d'estre chastiez & tormentez eternel-
lement en l'autre. De là à quelques iours furuenant la flotte de Iaa, ayant enui-
ron vingt nauires en tout, & les Recaniuois ne se trouuans assez forts humai-
nement pour faire teste, de prime face s'effrayerent , mais depuis estans raffeu-
rez& encouragez par les remonstrances des Predicateurs de ceste compagnie, 
ils meirent tout leur espoir en Dieu, comme en celuy qui ne les abandonne-
roit point au befoin : aussi ne feit il , car ces vaisseaux ne furent pas plustost 
abordés cofstoyant la terre ,qu'vne furieuse tempeste soudain les froissa, & es-
carta bien loin , & sur le mesme poinct les habitans descouurirent l'armée des 
Portugais qui leur venoit au secours. Au furplus considerant ceux d'Amboino, 
qu'à caufe de leur Religion saincte, ils estoient perpetuellement vexés, & mis 
en proye : tous les Chrestiens ensemble,en vn Conseil General feirent vne 

; resolution , arrestant qu'il s entr'aideroyent , & secoureroyent les vns les au-
j tres , contre l'impetuosité Moresque , & iurerent par vne promesse publique, 

& autentique de vouloir tous viure & mourir en la foy Catholique, chose qui 
resiouit , & consola grandement ceux de la Congregation du non de I ESVS. 

En la coste de Comorin, mourut vn Roy barbare, duquel le païs estoit tri-
butaire , 8c comme les subjets en menoyent vn grand dueil à la mode des infi-
deles , barbe, 8c cheueux rasés, ne voulant faire le semblable, vn Chrestien de-
puis peu de temps baptisé , les Gentils luy volerent son bien ,& puis luy cou-
perent la gorge. Or l'an de grace 1566. vn nauire des Chrestiens Comorinois , 
voyageant à Cocin, tomba és mains des Maures qui escumoient la Mer, & tout 
à l'instant six des principaux furent empoignés , enchesnés & menacés de la 
mort s'ils ne renioient Iesus Christ pour se rendre à Mahomet, lesquels feirent 
refponfe qu'ils endureroient plus tost tous les tormens du mondeque ne se 
fouiller d'vn facrilege si detestable. A ces propos cognoissant les Mores qu'ils 
perdoient le temps de les prescher, fe meirent à les tourmenter premierement, 
& puis leur dirent: Sus, oftés ces Croix (car chascun en portoit vne pendue à 
son col ) car vous aurez la teste tranchée. Quant à noz testes, dirent les 

Chreftiens,les voicy toutes prestes ; mais quant aux Croix , arrachés les fi 
bon vous semble, car nous mourrons plustost que de le faire. Ce qu'ayant dict 
le mirent tous à genoux, & les bourreaux les decapiterent, estans les Portugais 

& plusieurs assistans comme rauis en admiratió de la constance de ces cinq per-

sonnages,car ils ne feirent pas mourir le sixiéme,lequel apres contoit a ceux de 
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la Compagnie à Cocin,qu'l auoir senty en son ame, au milieu de ce danger ,v-
ne certaine force, & verru que Dieu luy auoit distillée dedans le cœur. 

D auantage non guere loin du Goufre Persique l'an 1554. les Turcs prin-
drent vn nauire, là où il y auoit outre les Portugais quelque nombre de nou-
ueaux C hreftiens,iusques à trẽte six ou enuiron, tous enfans de Malauar, de 
l'aage depuis neuf ans iusques à dixsept, que les Mores essayerent de reduire à 
leur meschante secte, tantost par caresse, 8c tantost auec menaces, voire iusques 
à les battre, & leur faire tout plein de tourmens: 8c entre autres cruautés d ont 
ils vferent, ils feirent degouter sur leur tendre ,& delicate chair de la greffe fõ-
duë au feu. Mais la vertu, 8c grande constance de ces ieunes enfans mesprisans 
tous ces tourmens, & beaucoup d'autres outrages, fînablement ces bourreaux 
se saisirent d'Vn, parforce & malgré qu'il en eust le circoncirent, puis ils luy ob-
iettoient qu'il estoit Maure,à quoy il respondoit hardimẽt qu'il estoit Chrestiẽ 
cõme auparauant, car il n'auoit eu que le corps forcé & alteré,& non pas l'ame. 
Pareille felonnie fut exercée es Isles del Moro, contre vn grand nombre de 
nouueaux baptiséz, lesquels ne voulãt laschement abandonner l'Eglise de Dieu, 
pour r entrer en l'orde famille de Mahomet,furent en partie vendus à 1'instant, 
leurs biens estans confisqués, & en partie cruellement occis ,&martirisés. 

Mais les chofes qui passerent les dernieres années en Amboino ,meritent 
bien d'stre mises au rang de la coustume & vertu des anciens martyrs, non feu-
lement pour ce que les groffes bourgades toutes entieres habitées par les nou-
uellemẽt conuertis à la foy,furent faccagées & pillées pour celle saincte caufe, 

& en certains endroits tous ceux qui y faisoient residence mis au tranchant de 
l'espee, mais aussi pour l'extreme cruauté dont les barbares vferent à en meur-
drir plusieurs. Car à quelques vns ils couperent tous vils les muscles des bras, 

& les rares des iambes , & puis deuant eux les rostissans,&,deuorans , defpeçe-
rẽt,& deschirerent les autres mẽbres de leurs corps, iusques à ce que ces bons 

&fideles Chrestiẽs pasmés en la logeur de ces tourmens rendissent l'esprit,des-
quels aucuns iusques au dernier souspir, redoubloient fouuent ces doucespa-
rolles,IESVS MARIA, pour ne dire rien de ceux qui ont esté faits esclaues, & em-
menés ça & la en vne dure seruitude & captiuité. Or ilz endurerent toutes ces 
cruautéz, principallement pour ce qu'estans assiegez des Mores , craignans 
queleur Croix (car c'est la couflume des Chrestiens d'en planter vne en chaf 
que bourgade) ne tombast entre leurs sanglantes mains ,ilz l'auoient cachée 

; dedans terre,enuelopée d'vn voile noir,en signe de dueil & de tristesse. 
Au resle,les Chrestiens nouuelets ne sont pas tous seuls festoyés de ces pei-

nes & afflictions,mais leurs docteurs, & Maistres y ont aussi bonne part, à fin 
que comme l'on dict, le disciple ne soit priuilegé plus que le Maistre. Entre les 
autres vn estant en Amboino maniant fort heureusement les affaires de la foy 
Chrestienne,fut souuent espié par les mores, & vne fois pres que bruslé tout 
vif en fon logis, là ou ilz auoiẽt mis le feu, & ne cesserent oncques de le gueter, 
lusques à ce (comme l'on clict) qu'i is l'eurent empoisonné. C'estoit vn hom-
me pour instuire, & maintenir les Chrestiens contre i'inpetuosité enragée des 
barbares, si diligent, & courageus, que les ennemis mesmes admiroient sa ma-
gnanimité : & s' il estoit auec cela si liberal enuers les pauures ,qu'ayant vn 
iour faict vneaumosne de sa chemise, quoy qu'il feust en extremité de maladie, 
ne luy eftant plus demeuré aucuns accoustremẽs, s'affubloit d'vn lodier pour 
aller visiter les Chrestiens, ce qu'il faisoit sans intemission. 

Vnautre s'aquittant tresbien de sa charge à l'endroit de fon troupeau,fut 
quelques fois mal mené & battu des Mores,& s'estẽt embarqué pour aller bap-
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tiser certains barbares en vne ville qui l'en auoient requis, le vaisseau alla au 

j fonds,& luy se noya.Cependant foncôpagnon(pour ne mettre cecy en oubly) 
se sauua bien à la nage, mais deuant que d'arriuer au port, il donna contre des 
rochers qui le blelferent,& deschirerent fi fort,qu'il fut contrainct de ramper à 
quatre pieds comme vne beste,& après s'eftre ainsi traine par les bois, & desers 
trois ious durant fans rencontrer personne,à la fin vn sauuage,de ceux qu ô ap-
pelle Allifur,le trouua,qui le chargea sur son col,& l'emporta en vn village de 
Chrestiens,desquels il fut recueilly si courtoisement,que pour le venir veoir,ils 
accouroient à troupes,en pleurant tendrement de compassion, & luy appor-
toient à l'enuy de la viande, des habillemens, & tout ce qui eftoit en leur puis-
fance,pour le refaire & consoler. 

Trois autres perfonnages de cefte congregation,l'an 1555.passant d'Europe 
aux Indes, & s'estant le Nauire aheurté en certains lieux sablonneux cinq cens 
lieuës loing de Goa,plusieurs des voyageurs ramasserent quelques tronçons 
du gros vaisseau ,& en feirent quelques petits bachots,sur lelquels ils gaignerét 
vn port. Eux,bien qu'ils en fussent instamment requis, Se liberalement conuiez 
de se sauuer, fi ne voulurent-ils aucunement abandonner le refte de la troupe 
qui n auoient peu entrer dedans les esquifs, Se par ainsi tous trois moururent de 
faim auec leur Compagnie. D auantage, vn Italien natif de Parme,nômé An-
toine Criminale,estant enuoyéaux Indes vers Xauier, l'an 1544. auec d'au-
tres de fa robbe,pour le foulager Se seconder en fes grâds labeurs, fut de rechef 
delegué par le mesme Xauier à la cofte deCommorin,pour auoir la totale char-
ge des Chreftiens du pays: de laquelle nonobstant les trauerses,& combustiôs 
de guerres dont toute cefte Cofte eftoit en troubles,il s'acquita diuinement bié 
par l'espace de trois ans, faisant prefque tousiours à pied nud chasque mois pour 
le moins cent lieuës de chemin en sa visite, couchant sur la dure ,& monftrant 
grande abftinence & austerité en son boire & en son manger. Orse trouuant à 
enfeigner le Catechisme au gué de Remanahcor, il eut vn soudain aduertisse-
ment, que les auant-coureurs de l'armée Bisnagoise luy estoient desia fur les 
bras. Il y auoit au port tout atenant vn nombre de vaisseaux tous prests à faire 
voile, dans lefquels il fe pouuoit ietter,& se fauuer de vistesse, comme plusieurs 
aussi luy conseilloient, mais ce bon Pafteur estimant moins fa vie que le salut de 
fon troupeau, se meit à faire embarquer en diligence les femmes & les enfans 
( pour eftre ce fexe Se ceft aage plus expofé à l'in continence, Se bestialité de l'é-
nemy)de peur qu'ils ne fussent inuestis des Barbares,auec dâger & perte de leur 
confcience Se Religion: & cependant qu'il eftoit occupé en ce sainct exercice a-
uec vne admirable ferueur d'esprit,oublié de fa personne mesme, voicy l'enne-
my qui le surprint & voyant l'extreme danger qui se presentoit, garny d'vne 
haute efperance de l'immortalité, il fe ietra à deux genoux, & leuant les mains 
au Ciel,feit à Dieu sa priere du plus profond de fon cœur. Tandis deux ba-
taillons des ennemis passerent tout outre fans luy dire ny faire chose aucune, 
quoy qu'il euft enuie de mourir pour ne veoir le troupeau de Iefus-Chriftainft 
dissipé,&mis à neat.Mais suruenant vn esquadton de Badagaas(ce sont certains 
du pays mesmes de Bisnaga)l'vn d'eux ayant vne benderole en teste, luy donna 
Vn coup de iaueline au cofté gauche près de la rate,& côme vn autre foudain ac-
courut pour butiner fes habillemes,c'est à sçauoir vne robbe toute frippée,luy 
mesmecomença à fedefpouiller,afin ce séble qu'il n'éportast auec foy du tout 
rien de ce monde,voire iusquesi fe defpoüiller vistement de fa chemise,la met-
tre en pieces, & iettet par terre. Ce que ayant faict, dereches il fe meit a ge-
noux,selõ sa coustume ordinaire,car il le saisoit vingt ou trétefois le iour, dar-

dant à 
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dant au Ciel (cõme des traits ) certaines prières troussées, & lors il receut deux 
autres coups en l'estomach, & du quatriesme qu'il eut en l'espaule il en tomba 
demy mort. Sur luy fe tueront les meurdrieis,& luy ayant coupé la teste , il la 
pendirent en l'air avec des lambeaux de sa chemise toute sanglâte,Iaissant là le 
corps sans l'enterrer. Ce fut le riche payemét,& lanoble recompense qu'An-
toine receut de Dieu pour ses labeurs,& delices. En ceste mesme colle Aloïs 
Mendez s'occupant aulli à instruire les peuples Chrestiennement, fut par ces 
malheure ux; & cruels barbares martyrisé. 

Or non-obstant toutes ces grandes fraieurs, & les dangers estranges qui fe 
presentent en celle charge, ceux de la Compagnie du non delesus,ayant vn 
courage excellent, font entre eux comme à l'enuy de grandes instances pour 
eslre enuoyés en ces pays là, tant pour ce que c'est vn exercice propre à leur 
profession, comme pour-ce qu'éstans tous lésiours enuironnés tant de perils, 

& incommodités , ilz font aussiforclos, & sequestrés de toutes consolations 
humaines , & par mesme moyen fouuent ils iouyssent parla bonté deDieu, 
d vne forte de voluptez trespures que la chair & le sang ne peu uent gouster, & 
font replis d'vne liesse celeste, que les hommes sensuels ne sçauroient aucun-
nement sauourer. D'vne chose principallement ils se tourmentent & plaignent 
cest qu' estant eux en si petit nombre,plusieurs belles campagnes demeurent 
steriles, & desertes, qui feroient abondantes, &plantureu lés, de toutes vertus 
fi elles estoiet bie labourées, & dautres apres auoir esté quelque peu cultiuées 
fe trouuans eux si pressés de tant d affaires en diuers, lieux, qu' i s ne les peuuĕtt 
voir, & renouueller,le labourage peu à peu tombent ensriche & deuiemnét 
fauuages. Ce qui les cõtrainct Se force de bailler en charge pour inftruire 
&gouuerner plusieurs milliers de perfonnes,residẽtestes en ailiers lieux, à vn seul 

homme, qui n'est pas encore prestre,& lien beaucoup de Royaumes, & Pro-
uinces de grandeestendüe,iln ya autres predicateurs, & pafteurs quede là-
compagnie. Au reste l' vne des raisons qui les empesche de pouuoir fournir 
tant de necessitez en tant de lieux, c eft en partie pour n'estre encores le nom-
brede leurs suiets assés copieux, & puis ce quy est, tellement efpars par toute 
l'Europe,&entrée iufques és dernieres marches d'Orient & d'Occident, que 
c eft merueille, comme en si peu de temps, vn tel nombre de perfonnes mef-
mes religieuses,& qui pour s'adonner ferieufement à toute mortification tant 
de corps que desprit,n'ont ordinairement gueres de santé, ayent eu loisir en si 
peu de temps, ie ne dis pas de prescher l'Euangile de Iesus C hrist, & enfeigner 
sa saincte Loy, comme ils ont faict, mais seulement recognoistre tant de pais, 
& discourir partãt de Prouinces, 6c terres escartées, & desiointes l'vne de l'au-
tre, par tant de grãde Mers qui entre-flottent. Parquoyle desir q' uils ont d'a-
uoir à leur aide & secours, en vne fi faincte entreprise, vn plus grand nombre 
de personnes , doit estre tenu & reputé pour iuste & équitable, d'autant plus 
qu'il n'y a point de raison de laisser ainsi perir 6c pourrir deuant nos yeuy, vne 
si ample & riche moisson d'ames( qu'il falloir pieçà auoir arraché des griffes 
du diable)par faute de gens qui y veulent mette la main. 

AVCNES 
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AVCVNES EPISTRES NOTA-
BLES DES PAYS DV IAPON 

PAVLIAPONOIS , A CEVX DE LA COM 
pagnie du nom de lesus.Grace, & Paix selon Dieu. 

Vis qu'il a pleu à celuy 
qui me fait naiftre du 
ventre de ma mere,de 
me retirer comme vne 
brebiette perdue , & 
esgarée de fon trou-
peau,& de nem'aban-

donner quoy que grandement esloigné 
de luy , bref de me réduire des tene-
bres a la lumiere , 6c me rappeller de 
mort à vie,il m'abien semblé conuenable 
à la pieté & deuotion que i' ay fuyuie, de 
vous déduire par ceste mienne lettre par 
quel moyéiefus cõuerty à Iesus-Christ, 
mesmes que fi grandes faueurs, & bien-

J faicts de Dieu enuers moy, rendent vn 
tesmoignage fort euident de fa bonté, & 
douceur infinie. 

Du temps que i'eftois en Iapon(quieft 
ma patrie)enueloppé des tenebreufes fu-

perftitiós du païs,ie fus cótrain ct vniour 
entre autres de me fauuer dans vn mona-
ftere de Bonses,comme en lieu de fran-
chise,craignãt de tomber entre les mains 
de mes ennemis, là où aborda vn nauire 
de marchans Portugais,entre lesquels i'y 
recogneus soudain Aluaro Vaz,qui de sa 
grace & liberalité(si tost qu'il eut entédu 
l'estat de mes affaires ) me feit toute offre 
honeste pour l'amitié qu'il me portoit, si 
ie voulois allerauec lu,& depuis voyant 
qu'il ne pourroit faire voile fi tost, à cause 
que ces négoces alloient en grande lon-
gueur ,& neantmoins le retarder dauan-
tage,m' estoit fort dãgereux,il escriuit en 
ma fauèur à vn sien amy,ancré en vn port 
tout attenãt , qui deuoit bien tost singler 

en mer. Soudain ieportay ces lettres de. 
pleine nuict, & comme i'eftois en essroy 
sans regarder à qui elles s'adressoient, au 
lieu deles donnera Hernando, ie les feis 
tenir à GeorgeAluarez,nautõnier,lequel 
m'ayãt fait fort bó acueil, m'émena auec 
foy, en deliberation de me faire prendre 
bône & amiable cognoissance auec Fran-
çois Xauier, qui luy eftoit fort grãd amy: 
& luy cependant , tant pour gaigner ma 
volõté,que pour m'instruire és choses de 
Religion , tantoft me discouroit fur les 
beaux faicts & sur la vie de Xauier,tantost 
me narroit quelque chose appartenante à 
la Doctrine & reiglemét des Chreftiens. 

Or ces propos , & deuis auoient défia 
gaigne fur moy ce poinct,que non feule-
ment ie souhaitois grandement de veoir 
ce personnage-là,mais aussiie me fentois 
cmbrasé d'vn defir d'estre Chreftié,telle-
ment qu'eftâs arriuez à Malaca,i'eusse dés 
lors efte baptisé, fi le Vicaire de l' Euefque 
m en euft dõné permission,mais aprèss'e-
ftre informé de mes affaires, il me refufa 
le fainct Baptesme, pour autant qu'il ne 
m estoitloisible( disoit-il) ayant receu le 
Sacrement, de retourner en la compa-
gnie de ma femme. Ce qui fut occasion 
que n'ayant là trouné Xauier,comme i' e-

sperois,& le tëps eftant venu tout à point 
de reprendre la route vers mon pays, ie 
m'embarquay sans rien faire,singlant vers 
la Chine,diftãte enuiron deux ces lieuës 
qui font fix ou fepe iournées de lapon à 
fin de m'y acheminer à la premiete com-

modité denauiger.Mais ayãt défia fi bien 
auançé nostre chemin, que nous estans à 

G laveuë 
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la veüe de l'sle de lapon, loing de terre 
seulement vingt lieües,nous feufmes fou-
dainemét affaiilis d'vne tormente fi cruel-
le,& horrible,par l'espace de quatre iours, 
qu'elle nous repoussa dans le portChinois 
d'ont nous eftions nagueres partis, Se là 

; quant Se quant mismes pied à terre. Et 
fur ce poinct que i'estois toute efpouuanté. 
du danger passé, & neãnmoins tellement 
piqué des esguillons de ma conscience & 
en'telleperplexité d'esprit pour le faict de 
là Religion, que ie ne fçauois quel party 
prendre, voicy venir à moy mon Aluaro 
Vaz Portugais (lequel comme i'ay dict 
m'auoit donné moyen dem'absenter de 
Iapon)tout estonné de meveoir de recour 
de Malaca fi toft qu'il eut entendu le 
hazard,ou i'auois esté pour l'orage prece-
dent, il fe meit à me perfuader de repren-
dre de rechefauec luy mes erres vers Ma-
laca,ce que me conseilloient aussi Laurét 
Botello, homme d'autorité,& d'honneur 
s'asseurant que dans peu de iours,Xauier 
se rendroi t'à Malaca lequel de là me con-
duiroit au College de fainct Paul à Goa, 
pour me mieux instruire en la foy Chre-
ftienne , & depuis meferoitacompagner 
iufques en mon païs par l'vn de ses dome-
stiques. 

Ce conseil me semblant le meilleur, le 
repassai encore vn coup à Malaca, là où 
desbarquant ie rencontray fort à propos 
George Aluares, qui m'auoit mené de la-
pon la premiere fois , lequel foudain me 
conduit luy mesme à Xauier, qui d'auan-
ture estoit à l'Eglise celebrant vn Mariage, 

& s'estant enquis & informé de moy, qui 
i'eftois , d'ont ievenois ,& pourquoy, il 
me monstra vn si bon visage,& seit si bon-
ne chere auec vn si grand & si doux acueil 
( l'entendois defia quelque peu le langa-
ge Portugais ) qu' il continua depuis tou-
siours si gratieusement, & d'autre part ie 
sus tellement resiouy,& confolé à la pre-
miere veüe,& rencontre de cepersonna-
ge, qu'il eftoit aile àcognoistre, que Dieu 
mesme auoit dressé & conduit tout mon 
voiage. Delà àpeu de iours reprenant son 
chemin au College de Goa,&:contrainct 
de paffer par le Cap de Comorin,pour y 

visiter les Chreftiens nouueaux, il m'en-
uoya auecGeorgeAluarez par vn chemin 
plus court ,là où i'arriuay au commence-
ment de Mars l'an 1548.& luy,m'y fuiuit 
d'vne grande vistesse, car il ne demeura 
que quatre ou cinq iours apres moy, ce 
qui me donna vn grand contentement, 
car il m'auoit defiia vaincu le coeur par sa 
douceur ; & grãde prudence. En ce Col-
lege donques de Sainct Paul,apres auoir 
esté diligemment enfeigné és poincts du 
Baptesine moy Se mon feruiteur,Iapon-
nois comme moy, le mois de May enfui-
liant, le iour de la Pentecofte,nous fuf-
mes tous deux baptissés par la main del'E-
uefque en l'Eglife Cathedralle. Ce que 
i'efpere bien par grace &faueur du Crea-
teur de toutes choses & denostre Seigneur 
Iesus Christ, crucifié pour noftre redem-
ption,auoir efté faict à la bonne heure, Se 
conduit de façon que fon nom en fera glo-, 
rifié, &laReligion Chreftienne augmen-
tée,la verité de la quelle me semble de 
iour à autre plus claire & certaine, tant 
pour raison de tout plein de nouuelles fa-
ueurs que Dieu' me faict, comme à caufe 
d'vn grand repos, 8e d'vne profonde tran-
quilité que ie fens en mon esprit. Au refte 
en bien peu de iours i'aprins à lire Se a ef-
crire, &: fi ie fceus aussi bientost tout par 
cœur l'EuangilledefainctMathieu, que 
i'escris maintenant en lettres Iaponnoises 
pour m'en cõfermer la memoire. Cepen-
dant i'ay bonne esperance , non sans vn 
grand bien & profit de ceux de ma nation, 
& non fans vn notable accroissement de la 
foy, de Iefus Christ , de veoirien lapon, 
auant que mourir vn College de la Com-
pagnie du nom de lesus.De Goale 28,de 
Nouembre.1548. 

Cosme de Torrés a ceux de la Cõpagnie 
du nom de Iefus. 

Our autant que i'ay beaucoup 
apprins de chofes ces années 
paffées qui concernent la per-
fection Chreftienne par ceux 

de laSocieté qui viuenticy de voz quar-
tiers, pour la familiarité que i'ày auec eux. 

&particu- | 
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& particulieremét auec Frãçois Xauier, 
ie vous veux faire part de la grande alle-
gresse,&du singulier contentement que 
i en r eçoisJmes bien-aymez Peres,& tres-
chers freres selon Dieu ,en vous faisant 
vn petit discours des moyens qu'il a pleu 
à la diurne Majesté vser en mon endroit 
pour me taire rendre à 1 aCompagnie.Et 
tout en premier lieu ,iaçoit que de tout 
temps i'aye eu l'esprit fort a donné à l'e-
stat de Religion,toutesfois plusieurs & 
diuersesaffections sensuelles Se mondai-
nes m en destournoient, & empeschoient 
d' executer monentreprise. Defaictl'an 
1538. allant bufquer ienesçay quoy,ie 
eis voille du Port de Seuiglia vers les 
Isles Canaries,di San Domingo,& voya-
ge en plusieurs autres, defquelles ie ne 
parleraypoint à prefent pour estre assez 
cogneües, & notoires a vn chacun,& fi ie 
voulus aussiveoir la terre ferme qu'on ap-
pelle Noua Spagna,pays merueilleuse-
mét fertile,& là où les Religieux de faint 
Dominique, & fainct François ,ont faict 

, vn grand nonbre de Chrestiens. i'y se-
iournay enuiron quatre ans,auec toutes 
ies cõmoditez , plaisirs , & contentemes 
du monde , & neantmoins ayant en l'e-
prit tousiours ie ne sçay quoy de plus 

grand,& de plus solide, que tout cela,l'an 
1542.ie deliberay de faire vn voyage auec 
vne flotte de fix vaisseaux vers les quar-
tiers de Ponent, & apres auoir fact voile 
en haute mer sans des couurir pays aucun 
finablement nous abordames à certaines 
Isles petites, mais en grand nombre , & 
fort basses,les habitans defquelles aloiet 
tous nuds, se nourrissans de poissons, & 
defruitage. Passez que furent huict iours 
en ce lieu, le dixiesme en nauigeant nous 
recogneùmes vne Isle ,fort plaisante ,& 
pleine d' vne infinité de belles & grandes 
palmes,mais nous n'y peûmesiamais an-
crer à caufe du vent contraire au moyen 
dequoy dix où douze iours aptes,nous 
arriuàmes à vne autre Isle fort spacieuse. 
mais presque du tout deferte , appellee 
cõmunemét Véndenaum, ayant de cir-
cuit deux cens lieuës, la où apres auoir 
demeure quarante iours fans y po.uuoi 

rencontrer aucun des habitans,à là parfin 
certains Barbares nous vindrent trouuer 
auec leurs batteaux,& nous monstrant 
grand figne de paix,qu'ils nous reque-
roient fort affectueusement,ilz se tiroient 
du sang de l'estomac, & des bras, mais ilz 
furenttellement estonnez de la foudre 
de nostre artillerie, qu'en fe fauuant d'vne 
vistesse incroyable , onques depuis ne 
cõparurent.Au reste ilz vont tousa demy 
nuds,& fe parquent sur les arbres en lieu 
de maisos,y grinpans auec des roseaux 
fort grands,& espais qui leurs feruent 
d'eschelles. 

De la nauigeant du costé de Septen-
trion, ayant le vent contraire,nous fin-
glâmes vers le Midy,& mettãt pied à ter-
re , en vne petite Isle pleine de chair & de 
ris, nous y fej ournafmes vn an Se demy, 
estant au demeurant les habitans bons ti-
reurs d' arc, mais ils vsét de slesches enue-
nimées,qu'ilstrépét au iang de certai-
nes bestelettes,comme feroient Lezards, 
qu'ils nourrissent tout exprés . Nous y 
perdimes enuiron quatre cents hommes 
des nostres,tellement que corne par con-

traincte nous retiras de là gaignafmes 
les Ifles de Maluco ,là où nous feifmes 
feiour deux ans tous étiers, car noz natu-
res ne pouuoient reprandre la route de la 
noua Spagna,ce quinous donna occafion 
de traicter auec le Lieutenant qui estoit 
là pour le R oy,de nous faire conduire en 
ces pays des Indes Orientales, tout par 
auis & conseil de plusieurs Religieux, Se 
de la noblesse qui venoiét en ma compa-
gnie Or en ce voyage, nous prismes port 
en vne Isle,nommée Amboino,là oùie 
trouuay Xauier,lequel de prime face me 
rauit le cœur de maniere,que furie châp 
ie me fusse rendu à luy pour le fuyure,& 
estre fon disciple, n'eust esté que iauois 
auparauant déliberé d'aller trouuer 1E-
uefque de Goa,au moyen dequoyiene 
declaray point pour ce coup mõ dessain 
à Xauier Estant arriué à Goa,l'Euesque 

me seit fort bon recueil, & me donna la 
charge d'vne paroisse, que ie gouuernay 
l'espace de six mois , mais auec vne telle 
perplexité,& regret de moy-mesme,que 

G ii ne trou-
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netrouuant aucun repos, ny contente-
méten chofe queie feisse,ie me vins ren-
dre de ce college de fainct Paul à Goa, & 
prins cognoissanse auec le pere Nicolas, 
recteur du College par le moyen duquel 
ayant entendu par le menu la maniere de 
viure de la Compagnie , Se touché au 
doigt la discipline domestique d'icelle, 
i'en receus vn merueilleusement grand 
plaisir & contentement, mesme que i'e-
stois defia à demy gaigné par la grade opi-
nion que i'auois conceu de Xauier. Si 
deliberay fuy uant la reigle de la Compa-
gnie de me retirer pour vn temps de tou-
tes affaires & distractions feculieres, à fin 
qu'en reueillant mon esprit, Se le separant 
si loing que ie pourrois des chofes sensi-
bles i'éployasse toutes mes pensées Se cõ-
ceptions à recognoistre les bien-faicts. Se 
faueurs que Dieu m'a faid, & rédisse con-
te àmoymesme de toute ma vie passee. 
Ce qui me succeda fi heureusement, que 
trois iours epres auoir commécé cet exer-
cice, ie me trouuay l'esprit si refolu, & ga-
rantyde toutes fes vielles angoisses, que 
ie fus tout esbay moy - mesme d'vn si 
nouueau changement. & par ainsiie de-
terminay de viure & mourir d'orcfnauant 
en la Compagnie du nom de Iefus. 

Ce qu'estant aduenu l'année preceden-
te, le 19.iour du mois de Mars,ie nefu pas 
peu confermé Se affeuré en ma refolu-
tion,par la venue de Xauier, que Dieu 
comme d'vne certaine prouidence,m'en 
uoya en celle ville pour le salut de mon 
ame, dont s'estant absenté pour voyager 
au Cap de Commorin à lareueué des 
Chrestiens,il me laissa la charge d'enfei-
gner en priué tous les iours le Catechif-
me aux enfans,que nous entretenons à la 
maison,& défaire le mefme le Dimanche 

au peuple, en l'Eglise,luy declarant aussi 
l'Euangile S. Matthieu. Quelque temps 
apres il cõmença,de tenir propos,du païs 
de lapon (duquel vous aurez entiere co-
gnoissance,& sçaurez,les coustumes,& fa-
çons des habitans par le liure que nous 
vous enuoyons à part ) monftrãt quelque 
volonté d'y faire vn voyage fi tost qu'il fe-
roit de retour de Comorin,&de me me-

ner en sa compagnie, choie que i'estime 
pour l'vne des plus grandes faueurs que 
Dieu me feit onques,estant bien delibéré 
de le fuiure, quelque part qu'il voudra, ie 
n'ay que peur d'estre ingrat enuers Dieu, 
des graces Se biens qu'il continuë en mon 
endroit. Et partant ie vous fupplie mes 
Peres, Se freres selon Dieu, aidez moy à 
luy rendre graces, tant pour m'auoir ap-
pelle à celle faincte congrégation , que 
pour m'auoir esleul'vn de ceux qui vont 
és pays de lapon, Au refte nous auons en 
ce College, vn ieune homme nõmé Paul 
de faincte foy.Iaponois,de bon efprit,de 
grande memoire, Se bien instruits en la 
cognoissance du vray Dieu, baptifé feu-
lement depuis fix mois , Se qui sçait fort 
bien par coeut l'Euangile de S. Matthieu 
tour entier,l'ayant apprins fort heureufe-
ment en deux fois seulement que ie luy 
ay déclaré. Quant à nostre voyage, nous 
efperons qu'il fera fur ce mois d'Auril 
prochain, Se fi nous nousasseurons,qu'il 
fera de grand profit pour la Religion, 
Chrestienne, mesmes que les Iaponots 
tiennent entre eux vne ancienne opinion 
tout comme pour oracle. Qu'vn temps 
viendra qu'ils receurõt vne loy beaucoup 
meilleure, & plus faincte que celle dont 
ils vfent maintenant, cependant nous 
nous recommandons de bon cœur à voz 
prierës, Se faincts sacrifices , à Goa ce 25. 
de Mars 1549. 

François Xauier à ses freres de la Com-
pagnie du nom de IEsvs. 

E vous ay escrit bien au long 
ce mois de Ianuier dernier 
passé les beaux , & plantureux 
fruits que produit celle vigne 

Indien ne; & que la faincte foy Chrestiene 
va de bié en mieux,croissant nõ feulemét 
éschasteaux &forteresses du Roy, mais 
aussi par toutes les villes Se bourgades des 
infideles: maintentát ie vous ay à dire co-
ment ie me fuis acheminé depuis le mois 
d'Auril, vers le Iapon, accompagné de 
deux des nostres, l'vn Prestre nommé 
Cosme de Torrez,l'autre laic, & de trois 
Iaponois nagueres baptisez, q ie Dieu à 

mon 
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monoduisacaressévne grandé,& fort 
particuliere faueur, çar fi toft qu'ils eu-

at receule faint bapteme en nostre Col-
lege du Goa, la diuine bonté les remplit 

vne douceur, & ioye spirituelle fi extre-
me , & leur donna vn tel sentiment de sa 
liberalité enuers eux , qu' ilz ne le pou-
uoient ordinairemét tenir de pleurer,tel-
le essoit l'allegresse , Se tranquillité de 
leurs confciéces. Au demeurant c'est mer 
veille du profit qu'ilz ont faicf en toutes 
vertus, qui nous pourrot bien seruir d'vn 
beau& bien plaisant sujet:quand nous en 
voudrons parler, & si auec tout cela, ils 
ont apprins à lire & escrire, & à certaines 
heures du iour ils attendent à prier Dieu 
deuorement, lire & mediter lesmyfteres 
de la passion de noftre Sauueur Iesus-
Christ ilz me respondirent vne fois, 
qu'ilz trouuoient plus de gouft Se de con-

tentement quand ils faisoient leurs prie-
res ou meditations fur ce poinct qu'en 
tout autre sujet,ayant cependant à loisir 
tresbien comprins les articles de noftre 
foy,les causes de l'incarnation du filz de 
Dieu, de la redemption des hommes-, & 

au tres myfteres de la Religion Chrer 
stiene le leur ay demandé fouuent quel-
les ceremonies,& quels exercices de tous 
ceux de nostre loy ilz pensoient leur estre 
les plus vtiles & profitables : Se ilz m'ont 
tousiours franchement & librement res-

pondu que c'estoit la confession , & la 
Communion, adioustant d'auantage ce 
mot qu'il n'ya homme de bon sens qui ne 
soit comme contraint de receuoir la do-
ctrine des Chrestiens, après en auoir eu 
la cognoissance.Et si i ay parfois ouy l'vn 
d'entre eux, nommé Paul de saincte foy 
dire en foufpirant: O ! pauures abusez Ia-
ponois quiadorez comme Dieu,ce qu'il 
a creé, & faict seulement pour vostre vsa-
ge! çomment doncques, disois-ie? c'est 

pou r autant qu'ils font homma-
ge au Soleil & à la Lune, qui font creatu-
res seruantès à ceux qui croyent en Jesus-
Christ

 , car que font ces estoilles autre 
chose qu'esclairer de iour Se de nuict, à 
fin que les hommes mortels vsent de ce-

e l umiere & clarté à la gloire Se au fer-

uice de ce grand Dieu, & de son fils vni-
que nostre Sauueur, 

Mais pour reuenir au discours de nofte 
voyage, nopus arriuames à Malaca ie der-
nier iour de May de l'an 1549. Là où ie 
receus nouuelles par lettres des Portu-
gais qui sont au lapon , que l'vn des plus 
grands Seigneurs du pays se vouloit faire 
Chrestien, & qu'à ces fins il mâdoit quel-
que Ambassadeur au Viceroy des Indes 
pour auoir quelque nombre de maistres, 

& Predicateurs de noftre Compagnie. 
Ils escriuoient aussi que certains marchas 
Portugais s'estans retirez par le commâ-
dement du Seigneur du pays en vn logis 
fujet à plusieurs incursions , & rauages 
d'esprits malins, & par ce du tout des ha-
bité, la nuict ne sçachant que c'eftoit ils 
fentirent qu'on leur tiroir la couverture 
Sc ies habillemens , & reueillez ducry 
que ietta vn de leurs seruiteurs, effrayé 
d'vne horrible vision qu'il eut, meirent la 
main aux armes,& puis le seruiteur ayant 
cerné de croix tout le logis , ils fur et auer-
tisfinablement par le Prince,& des habi-
tans du. lieu,que le diable estoit logé leas, 
& demanderent s'ils n'auoient aucun 
moyen de l'enietter dehors. Ausquels ils 
feirent response, que contre le mauuais 
esprit,il n'yauoit meilleure targue que le 
signe de la croix, de façon que depuis les 
habitans auoient presque tous planté des 
croix deuant leurs maisons. Dauantage 
ces lettres portoient que le Pays de la-
pon eftoit fort à propos pour y annoncer 
l'Euangile du fils de Dieu, pour autat 
que ce sont gens debonnaires , de bon 
efprit, & dociles:ce qui m'a donné grand 
esperance

}
que fi nos pechez n'empeschet 

que Dieu fauorise ceft entreprise, vn grâd 
nombres d'ames fe rangerot entre les bras 
de l'Egide. Si est-ce qu'apres auoir ouy 
toutes ces nouuelles qui me sembloient 
fort bonnes, ie me teins encor fur moy 
pourdeliberer plusmeuremenc de mon 
voyage, mais après que ie fus suffisam-
ment instruit, asseuré que la volonté de 

Dieu eftoit telle, & que fi ie rompois 
mon entreprinse, ie serois plus detesta-
ble que les mesmes Iaponnois idolâtres 

G iij ( com-
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(combien que ceft ennemy mortel du fa-
lut des hommes , s'efforce tantqù'il peut 
de retarder, Se empefcher ce voiage ) i'ay 
refplu de passer outre courageusement,&: 
d'entrée accoster le Roy de Iapon,& luy, 
declarer ensomme la loy du Createur. En 
jasoit qu'en sa ville Royalle il y ait ( à ce 

| qu'on dit) vne fort noble Académie, si eft-
ce que si nous venons à disputer,ie tiens, 
desia la victoire en main, par la faneur, Se 
assistance de Dieu : car ny les argumens 

i captieux de ces sophistes, ny les menaces 
des barbares,ny les rufes de Satan ne me 
font peur. Et de faict quel mal nous peut 
faire la science de ceux qui ne cognoissent 
pas Iesus Christ, ou la violence Se fureur 
de ceux qui n'ont fur nous qu'autant de 
puissance que Dieu leur en permet? ioint 
que nous n'entreprenons ce voyage pour 
autre raison,que de fon honneur. & pour 
le bien Se profit spirituel des ames: Se l'hi-
sloire de Iob nous rend vn euiderit tes-

| moignage, que le diable ne luy peut on» 
ques rien faire.sans le congé&permission 
de Dieu. Bien fuis-ie en grand soucy 
peine ordinairement de n'offenser d'auâ-
rage le Createur, selon que la fragilité de 
l'homme eft grande , Se n'abuser de la 
faueur, & du fecours qu'il prefente libe-

ralement à ceux qui trauaillent pour fon 
seruice,ce que i'espere ne nous aduiendra 
point,appuyez furies merites & prieres 
de la saincte mere Eglise(de laquelle'nous 
essayons d'accroistre le domaine,induisât 

j les ames à la cognoissance du Createur,) 
j & particulierement de la Compagnie du 

nom de I E s v s. 
Au demeurant le voyage de lapon eft 

sujet à beaucoup de grands dangers, tant 
pour les brigâdages ordinaires, que pour 
les effranges tempestes, qui s'esleuent fi 
furieusement fut cefte mer , que ceux là 
qui entreprennent la nauigation s'esti-
ment bien heureux, fi de trois nauires les 
deux viennent à bon port. Ce qui m'a 
donné souuent occasion de craindre que 
ceux qui des plus doctes de la Compa-
gnie feront enuoyez pardeçà , n'aillent 
philosophant que ce voyage eft temerai-
re

5
 Se que ce ne soit, tenter Dieu , de 

s'exposer à des hazards fi euidens , toutes-
fois ie les descharge dés à present de fe 
scrupule, pour autarit que ie m'asseure, 
que l'esprit de Dieu est le gouuerneur de 
la science, Se des lettres qui font en la cô-
pagnie. Cependant il me fouuient pres-
que à chasque coup d'vn propos que i'ay 
ouy tenir autre fois à noftre Perc Ignace, 
que tous ceux de nostre profession le de-
noient grandement, & de toute leur for-
ce euertuer de se deffaire de toute crainte 
legere,& se despestrer de tous autres mo-
tifs qui empeschcr que l'homme ne met-
te du tout, Se entierement fon espoir, & 
fiance en Dieu. Neantmoîns comme il y 
a difference entre ceux qui ont leur efpe-
rance en luy,mais par tel si qu'ils ont bô-
ne prouifion de tout ce qu'il leur faut, & 
ceux qui pour future Iefus-Christ de plus 
pres, & s'appuyer entierement à Dieu,se 
font despoüïllez de tous les moyés qu'ils 
auoyent en ce monde , aussi certes y a-il 
bien à dire entre celuy qui proteste d'a-
uoir(on entier refuge en la bonté diuine, 
estant toutesfois en lieu bien asseuré, Se 
comme à l'ombre , & eeluy qui n'ayant 
rien autre deuant les yeux que la gloire 
Se l'honneur de Dieu , fe iette prefque 
tous les iours hardiment à trauers les dâ-
gers. Que s'il s'en trouue point aucun 
semblable, certes ie croy qu'en peu de 
temps il sera couché d'vn grand defir de 
s'en aller en paradis, & fera chargé d vn 
gros ennuy de plus seiourner en ce mon-
de, car en venté cefte vie humaine qu'on 
appelle,est pluftoft vne mort continuelle, 
& vn triste & miserable exil du Royaume 
Celefte. 

Quand aux Iaponois ( à ce que noz 
compagnons nous en ont fait entendre ) 
ils sont fort fuperftitieux : & la pluspart 
d'iceux,viuent comme certaine espece de 
Moynes dedans des Cloistres, sans man-
ger ny chair ny poisson, de maniere que 
fuyuant le conseil de mes compagnons, 
de peur que les Barbares ne se scandali-
zent de moy,si le cas le requiert ainsi , ie 
m'en vay faire vne cotinuelle diette. Ces 
beaux religieux aussi(comme difent ceux 
qui en viennent) font de grande autorité 

enues 
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enuers le peuple , ce que ie vous escris ,à 
fin que vous cognoissiez à quelle manie-

j re de gens nous aurons à faire, & quel be-
soin nous aurons de vos prières ,& des suf-
frages de toute la Compagnie. 

Au reste i espere bien partir de Malaca le 
iour de sainct Iean Baptiste, ayant pro-
messe des. Mariniers que dans deux mois 
nous ferons ce voyage, & quand ie feray 
ioint à lapon, ie vous donneray informa-
tion des mœurs, coustumes, &façons de 
Religion du pays, ce pendant i'ay quel-
que bonne esperance en ce que me dict 
Paul de saincte Foy, que ces gentils Re-
ligieux Iaponois, s'exercent en leurs me-
ditations en ceste maniere,c'est: Quele 
fuperieur du Cloistre ( qui eft ordinaire-
ment le plus fçauant d'entre eux ) assem-
blé qu'il a fes domestiques, met en auant 
quelque poinct fur lequel il faict vn petit 
dis cours tout le premier, 8c puis il assigne 
a chacun certains lieux communs pour 
penfer la dessus , comme seroit pour 
cxeple: Quand quelqu'vn est prest à ren-
dre l'efprit,ayant perdu laparole: Si d'ad-
uenturc Dieu donnoit la parole àl'ame, 
en quel langage parleroit elle au corps? 
Item , si quelqu'unreuenoit des enfers, 
quels propos tiendroit-il8c puis ayant 
ainsi faict fa proposition à fes gens, il leur 
prescrit vnc heure entiere pour songer là 
dessus, apres laquelle il vien t demander à 
chacun ce qu'il a penfé, comme vn prix 
faict. Si quelqu'vn s'est bien aquité de son 
deuoir, il est loüé publiquement deuant 
tous, autrement il eft tançé, & reprins. 
Ces mesmes gens aufli preschent tous les 
quinzeiours au peuple,quis'assemble en 
bon nombre pour les ouyr, & au milieu 
de leurs fermons , ils monstrent à leurs 
auditeurs, peincts en vn tableau, tous les 
plus cruels tourmens d'enfer, qui eft vn 
spectacle si affreux,que bien souuent les 
assistans se mettent à gémir & hurler, 
mefmes les femmes. A ce propos ayant 
vne fois demandé à Paul,s'il fe souuenoit 
point de quelqu'vn de leurs fermons, il 
me feit refponfe qu'il auoit bonne mé-
moire d'vn qui dit vn iour, que l'homme 

& la femme addonnez à vice & meschan-

cetez,sont pires que le diable mesme, car 
par leur moy en & industrie,ils comettent 
beaucoup de pechezenormes, qu'il ne 
sçauroit autrement mettre en éxecution, 
comme dire faux tesmoignage,desrober, 
adulterer,& autres tels excez execrables, 
le prie le Seigneur I esvs, par sa bonté in-
finie , de nous v ouloir tous reioindre, 8c 
rassembler là sus en sa gloire, car ie ne 
sçay bonnement quand nous nous pour-
rons iamais reuoir en ce monde. De Ma-
laca le vinge deuxiesme de Iuillet 1547. 

Cosme de Torres à A ntoine de Guadras, 
Provincial es Indes de la Compagnie 
du nom de I E s vs 

bonnes nouvelles qu'a-
uons receu cesteannée des 
Indes par vos lettres , nous 
ont donné ample matiere de 

rendre gracesà Dieu d'vn il bon fuc-
cez , & cependant nous ont conuié à 
vous mander en eschange , l'estat des af-
faires du lapon, qui ne furent jamais en 
meilleure disposition , par quoy ie vous 
veux informer en premier lieu des quali-
tez du pays,( iaçoit que plufieurs vous en 
ayent souuent escrit par le passé) 8c puis 
ie vous narreray l'heureux fuccez de la 
Chreftienté , mesme cefte dernière an-
née, le tout à la gloire de celuy qui est 
l'autheur & fource de toutes choses bon-
nes, 

Quant à l'Isle de Iapon,elle est assise au 
mesme climat que l Espagne , aufli les 
fruicts y sont la plus part presquc sembla-
bles , car elle est fertile & fort peuplée 
d'arbres,au ec force mineries d'arget. Les 
habitans font belliqueux , & font leur 
idole principal de l'honneur, à l'occasion 
duquel fourdent par fois de greffes guer-
res , & s'y font beaucoup de meurtres. 
Voire on en trouue beaucoup qui fe font 
mourireux-mesmes ,pour ne tomber en 
deshonneur, ce qui eft caufe aufli qu'ils 
reuerent leurs parens, gardent la foy à 
leurs amis, & s'abstiennent d:'adulteres, 
de larrecins, & autresxrimes en carmes. 

Le gouuernement du pays est de trois 

G iiij forces 
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fortes le premier degré & rang est tenu 
par le souvrain Pontife ,& administra-
teur des superstitions qui y régnét, ayan t 
entier & absolu commandement sur tou-
tes les ceremonies , publiques & particu-
lieres. Et si quelque secte de Bonzes ses-
leue & dresse dc nouueau, elle n'a aucune 
àuthorité ny crédit devantqu'illait ap-
prouuée par ses lettres patantes. Aussi 
eft:- ce sa charge de créer & conscrmer 
certains nommez Tondos,qui sont com-
me Euesques, ) combien qu'en quelques 
endroits les Princes ayent le droit de no-
mination) gens de grande authorité en-
uers tous, & s'ils establissent des Prestres, 
Se conferent les benefices D'avantage ce 
Pontife donne tous priuileges , & les 
exenptions ou immunitez des charges 
profanes Se seculieres, ayant remis aux 
Tondos ce pendant le pouuoir dedif-
penser és chofes plus, legeres, comme fe-
roit de pouuoir manger de la chair les 
iours defendus, que le peuple eft couftu-
mier d'aller en pelerinage voir les Ido-
les, & autres telles petites, occurences. 
Les Chinois ne donent iamais c'est eftat 
à personne qu'en consideration de son 
erudition & sagesse , mais les saponois 
font election de celuy qui eft de meilleur 
$ç maison

v
plusnoble,& plus riche estant 

au demeurant fon domaine de grande 
eftendué,bien rente,&si puissant que par 
fois il fait teste aux Rois seculiers : Se voi-
la quant à la Religion & susperstition du 
pays. 

Quant à laper e forme de gouuerne-
ment , elle est diuisee en deux :car il ya 
deux Chefs qui ont toute puissance l'vn 
desquels prend la congoissance des cau-
ses qui touchent l'honneur : l'autre fait 
l'cstat de luge,& cognoit des differens 
entre les partyes , & decider dçs proces. 
Celuy qui est le Chef quant à l honneur, 
sa'ppelle vulgairement Vo, choisi&con-
stitué en dignité par succession de race,& 
adoré comme s'il estoit quelque Dieu.Et 
de fait il ne luy eft loisible de marcher à 
terre, surpeine d'estre priué de fon estat, 
& s'ilne sort iamais du pourpris de son 
logis,ne se laissat aussi veoir que fort rare-

ment, mais ou il se fait porter en licticre 
par sa maifon ,ou il va fur des eschasse de 
la hauteur d'vn grand pied .Il eft aftis or-
dinairement en vne chaire , ayant vne 
courte dague d'vn costé, & de 1 autre vn 
arc Se des flesche : fa robbe de dessouz 
eft noire,&celle de dessus ronge, cou-
uerte tout à l'entour d'vn fin & delié drap 
de soy e,fon bonnet à des petits chapelets 
pendans, comme vne mitre pontificale , 
son front eft peint, de couleur blanche Se 
rouge, Se le serton a table de vaisselle de 
terre . Par ion aduis & feui iugement, 
tiltre d' honneur eft baillé à chacun ,tel 
qu'il luy appartient par tourte lapon,là 
où aussi il a beaucoup de degrez& dif-
ference de dignitez, que l'on congnoist à 
certains characteres&marques, dcsquel-
les ils se seruent à cacheter les lettres,& 
fechangent ordinairement selon la quali-
té des rangs. Et de faict nous auons veu 
que le Roy de Bungo,depuis que nous 
sommes arriuez en cefte ville à changé 
ces tiltres d'honneur, plus de trentequa-
tre fois . Or tous les Potentas, Gouuer-
neurs, & grands Seigneurs du pays ont 
leurs Procureurs auprès de ce grand Vo, 
& pour ce que c'est vne nation merueil-
leusement alterée d'honneur,& de louan-
ge, ilz font entre-eux à l'enuy,à qui par 
dons Se presens gainera mieux fa bonne 
grace, & par ce moyen il deuient si riche, 
n'ayant autrement ny fonds ny rente, 
qu auec c'este riche prove,il eft estrmé le 
plus pecunieux homme de tout le la-
pon.Siest-ce quenenobftant toute cefte 
autorité,il peut perdre son estat aduenant 
l'une des trois chofes : affçauoir, s'il tou-
che la terre auec le pied, s'il commet au-
cun meurtre, ou s'il deuient ennemy, & 
perturbateur de la paix , & repos public: 
si ne pert-il iamais la vie pour aucune de 
ces trois chofes qu'il face. 

Le dernier Chef au gouuernement 
s'appelle Quingue, ayant comme deux 
-compagnons & assistans auec foy , l' vn 
nommé Engé, & l'autre Goxo,& s'estend 
fa charge sur les affaires de la guerre, soit 
pour les esmouuoir quand la cause en eft 
iufte à son aduis , ou pour faire la paix, Se 

chastier 
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Chastier les feditieux, & perturbateur du 
repos public du Royaume, se seruât pour 
ce faict des forces, & de l'aide des Princes 
du pays, eftans tenus de luy obeyr, fur 
peine de conficcation de leurs biens, au 
profit des villes les plus voisines. Tels 
font les Magistrats , & leur maniere de 
gouuerner , aufquels pourtant les plus 
grands n'obeissent pas entierement, d'au-
tant qu'ils veulent decider leur droit plu-
stost par armes quepar les loix:mais quãt 
au peuple, chacun obeyt à son Prince en 
matiere ciuile, Se aux Tondos, en ce qui 
concerne la religion,& ceremonies,com-
me à Chefs d'icelles. Ces sectes font en. 
uiron douze en nombre , selon que i'ay 
escrit autre fois,lesquelles cõbien qu'en-
tre elles ne s'accordent gueres bien , ny 
en superstitions, ny en ceremonies exte-
rieures , si est-ce que toutes tendent à vn 
mesme but, qui est d'abolir l'immortalité 
de l'ame. Et jaçoit q ces mai lires sectaires 
facent adorer au peuple plusieurs Dieux, 
sous diuers noms qu'ils leur baillent ,si 
tiennent-ils entr'eux qu'il n'y arien d'im-
mortel,ains que toutes choses sont suiet-
tes à naistre & mourir, Se que les hom-
mes, les animaux,& les herbes,reuõt au 
mefme lieu, en perissant, d'où elles font 
issuës. Et pour confermer ceste meschan. 
te opinion. & en abbreuuer mieux leurs 
esprits, ils ont en main en uiron deux 
mille cinq cens propositions, pour me-
diter, de façon qu'apres les auoir longue-
ment ruminées & penfé fur icelles,l'hom-
me abandonne toute religion, & s'affeure 
commeendormy en celle maudite ob-
scurité & ignorance. Ie vous en diray 
quelqu es-vnes, pour mieux iuger des au-
tres:demandez ( disent-ils à la telle d'vn 
homme separé du corps, Qui es-tu? & 

nous verrons ce qu'elle respondra. Item, 
qu'vn mesme vent rend vn son tout di-
uers, selon qu'est la qualité du corps qu'il 
rencontre. Finalement ils soustiennent, 
que ce qui est faict de rien, se resoult en 
rien, & que l'homme a trois ames,qui en-
trent & sortent du corps par ordre l'vne 
apres l'autre, seulement il y a ceste diffe-
rence, que celle qui y entre la premiere 

en fort la derniere, Au reste, ils tiennent 
ces bourdes & refueries fort secrettes, & si 
les vendent pourtant bien cherement. 
Entre ceux qui adorent comme Dieux, 

les hommes qui furent iadis sçauans ,il y 
en a aucuns qui idolatrent vn nommé 
Xaca, que l'on dit auoir esté le fils d'vn 
Roy, fort docte, & qui a laissé par escrit a 
la posterité beauconp de meschãtes opi-
nions, tellement qu'ils adorent encore 
auec luy vn sien liure nommé Foque qui, 
difent que fans l'aide de ce liure, person-
ne ne peut eftre fauué , & que par son 
moyen les herbes Se les arbres feront 
bienheureux: la substan ce de tout ce 
beau liure, eft de persuader qu'il n'y a au-
cun principe duquel toutes choies de-
pendent. 

Ceux qui adorent le Soleil & la Lune, 
ont vn idole nommé Denix,peint à trois 
testes, disans que c'est la vertu , Se la vi-
gueur du Soleil, de la Lune, & des Ele-
mens. Ces mesmes idiots abu fez ado-
rent , Se sacrifient chofes precieuses à vn 
fantosme d'vndiable, qui leur apparoist 
par fois visiblement, estans fort adonnez 
à enchanremens , & empoifonneurs du 
tout contraires . Se ennemis iurez de la 
Religiõ Chrestienne. Il y a vn autre ido-
le,qu'on dit auroir-esté le fîls d Amida le-
quel ost adoré de bien peu gens, mais 
ceste superstition neãtmoins eft fort esti-
mée entre eux, Se barbottent les prieres 
d'iceluy à toutes heures du iour. Et pour-
ce que nous auons parlé de ceux qui 
s'appellent contemplatifs , qui font en 
plus grand nombre, Il faut entrer en pro-
pos de l'estat de la Chrestienté, & des af-
faires d'icelle, qui ne furent iamais à mon 
aduis en meilleure disposition , car iuf-
ques à present nous auons esté tellement 
empeschez, & broüillez des guerres ciui-
les, & seditions excitées dans ce Royau-
me, que non seulement il ne nous estoit 
possible de donner accroissement a la 
Religion Chrestienne, mais à peine pou-
mons nous conseruer & maintenir en 
sõ entier ce que nous y auiõs desia plãté. 

Or ceste année le Roy de Bungo, no-
stre amy, a si heureusement combatu ses 

ennemis 
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ennemis, qu'il les a presque du tout vain-
cus; de sorte qu'apres celle sienne victoi-
re, nous auons iouy d'vne telle Se si heu-
reufe paix & repos , que ie voy vue belle 
Se grande porte ouuerte pour la predica-
tion de la parole de Dieu.Et neantmoins 
nous ne sommes en tous ces pays Se Pro-
uinces de lapon plus que six personnes 
de la Compagnie. La premiere demeu-
rance que nous y auons,eft celle de B un. 
go, ville Royale, située vers le Septen-
trion trẽte trois degrez Se demy, & toute 
celle partie de l'Isle est fort auancée vers 
le Pole artique , peuplée desia de beau-
coup de Chreftiens, bons, & fermes en 
leur foy, qui s'augmentent de iour à au-
tre: entre lesquels il y en a plusieurs de 
l'ordre des Contemplatifs , qui fe con-
uyent, Se induisent l'vn l'autre à Iesus-
Christ, ainsi que vous entendrez plus au 
long par d'autres lettres. 

Or quant à la façon de viure & bonnes 
mœurs des Chreftiens, vous en ferez in-
formé plus au long par les aduerrisse-
mens de mes compagnons, si vous diray-
ie bien que de tant de Barbares, Se pays 
des Chreftiens que i'ay veu , ie ne trou-
uay onques nation ny plus obeyssante à 
la raison, quand on la luy fait cognoistre, 
ny mieux affectée à la pieté Se penitence: 
de maniere que quand ils vont à la Con-
fession, ou à la saincte Communion, ils 
ressemblent pluftoft eftre quelques Reli-
gieux, que Chreftiens nouuelets, Se ap-
prentifs. Au reste,ils font bien si conftans 
en leur foy , qu'eftans ceux de Firando 
chargez d'iniures, d'outrages, & bannis 
pour le seul faict de religion, & plufieurs 
d'eux abandonnans leurs biens Se mai-
fons , vindrent demeurer à Bungo,efti-
mans beaucoup mieux l'amour de Dieu, 
que les commoditez & richesses. Et 
pour mieux cognoistre leur pieté Se de-
uotion notez ce qui s'enfuit : Quand on 

donne le ligne auec la cloche, à certaines 
heures du iour pour seruir Dieu , ils y 
vont d'vne telle affection,& gayeté, que 
non feulement les hommes,les femmes, 
Se ieunes gens,mais les petits enfans mes-
mes qui ne fçauent encore parler,& n'ont 
vfage de raison, fe iettent a deux genoux 
pour faire leurs prieres.Et de fait n'ague-
res qu'vn C hrestien me feic le recit, que 
ayan t enuoyé vne fienne petite fille que-
rir du vin en vn logis,sur le poinct que lõ 
tiroit le vin du tonneau, elle ouyt le signe 
de la cloche pour dire l'Aue Maria,& lais-
sant làsa bouteille se mit à deux genoux, 
fans fe leuer deuant qu'elle eust recité 
cinq fois la Patenostre, & autant la salu-
tation de l'Ange à la Vierge Marie. De-
quoy les Barbares qui fe trouuerent pre-
sens, s'esbayrent de façon, qu'ils fe prin-
dren t à dire en tre eux, qu'il n'y auoit au-
cun Dieu pareil à celuy des Chreftiens, 
puis que les petits enfans mesmes ensei-
gnoient comme il falloit viure. Dauan-
tage ils estiment tellement les petites Pa-
tenoftres benites, qu'ils ne cessent de di-
re celles que nous auons miles en quel-
ques lieux publiques,& plus deuotieux, 
Se fi quelqu'vn en a en fon particulier, il 
n'y a celuy qui ne les veuille auoir à fon 
tour, & ne leur sçauroit-on bailler chofe 
en ce monde plus à leur gré. Et parce ie 
vous prie de nous enuoyer de ces chape-
lets auec ceux quevous nousenuoyerez 
à nostre aide, puis que Ion en tient icy 
vn fi grand conte, Se asseurez vous que 
l'vn & l'autre bienfaict sera mieux collo-
qué qu'au Brasil, ou à Maluco. Dieu veil-
le que vous pussiez cognoistre à bon ef-
cient,le grand befoin qu'auons d'eftre fe-
courus, & ie le supplie nous vouloir don-
ner, & à vous aussi forces pour le seruir, 
Adieu.De Bungo le neufiesme iour d O. 
ctobre. 1561. 

F I N. 
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